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Menaces 
sur la Colombie 

Ce mois de novembre 1985 
restera en Colombie celui do 
deolL Le 7, le monvement de 
SrériHa M 19 déclenchait me 
opération de commando an 
palais de justice qui entraîna, 
après de violents affrontements, 
la mort de cent personnes. 
Donc semaines pins tard, un 
torrent dé boue submerge la val- 
lée (FArmero, et pins de vingt 
siffle habitants périssent An 
moment même où les secours 
s'organisent la guérilla investit 
mie vffle voisine. Les combats 
provoquent HL encore des vic- 


Certes ces maThmirs sont de 
nature totalement différente et 
la violence (Ton séisme n'a rien 
de comum avec la frénésie de 
gnériOen». Mais la co&iddence 
de ces épreuves accroît les diffi- 
cultés d'on chef d'Etat qui ne 
méritait en rien cette exception- 
nelle malchance. En effet 
M. Betancar, an pouvoir depuis 
1982, a choisi le parti délicat de 
tenter, contre le gré de certains 
militaires, une expérience de 
pacification intérieure. De 
même^ila joué an râle modéra- 
teur dans les conflits qm déchi- 
rent l'Amérique latine. 

Le double coup qm le frappe 
ne le lasse pas sans arguments 
pour justifier son attituda^ Dans 
l’affaire dn palais de justice, 
d'ariens fan reprochent d'avoir 
ordonné l'assaut en sachant 
qu'il serait meurtrier, et ce fai- 
sant d’avoir «cédé à l’année». 
Pour ce qui est de la catastro- 
phe d’Armero, c’est dVimprê- 
voyance» et de «négligence 
coupable » qu'on accuse son 
gouvernement. 

D est aisé de découvrir après 
coup qu’il fallait foire évacuer 
h vOle sur la foi de rapports 
plus on moins contradictoires. 
Etait-ce si facile, dans on pays 
en proie à des difficultés écono- 
miques considérables ? L’atta- 
que dn palais de justice pouvait- 
elle être avantageusement 
remplacée par des pourparlers, 
à un jet de pierre du palais pré- 
sidentiel, alors que les précé- 
dentes tentatives de négociation 
avec la guérilla avaient très vite 
échoué en ce qui concerne le 
M 19 ? 

Certains jugent le moment 
propice à des questions 
ggmmteftj car me nouvelle élec- 
tion présidentielle doit avoir fies 
Fêté prochain. Us s'emploient 
donc à démontrer la fragilité 
d’un régime en botte à de yio-_ 
lentes rivalités politiques, com- 
pliquées par nmportance du 

trafic de (bogue. 

Ce régime, qui a su limiter la 
dette extérieure, n’en continue 
pas moins de jonlr de la 

confiance des nnlienx financiers 
internationaux. Oestle seul do 

continent à continuer (Tbooorer 


Les quelque 160 millions de 
francs d’aide parvenus à l'occa- 
sion do drame d*Annero scbk 
M ent gérés de macère convena- 
ble, les petits flottements cpn 
sont apparns ici ou B étant plus 
imputables aux pays expéffi- 
tears, mélangeant dans leurs 
colis des chaussures à talon et 
des bouteilles d'eau minérale. 

Pour autant, dans un pays 
dont la longue tradition démo- 
cratique et juridique fut souvent 
mise entre parenthèses- par 
l’état de siège on l'exception, 
les séismes ne relèvent pas seu- 
lement de la nature. 

M. Haroun Tazieff vient 
d'estimer à propos de l’éniption 
dn volcan Nevado del Ruiz que 
« tout danger n'est pas écarté ». 
On peut en dire autant dq la 


LA FIN DU SOMMET DE GENÈVE ET LE DIALOGUE SOVIÉTO-AMERICAIN 


MM. Reagan et Gorbatchev décident d'« accélérer » 
les négociations sur les armes nucléaires et spatiales 


La déclaration commune rendue 
publique, ce jeudi 21 novembre, à 
l’issue du sommet soviêto-américain 
de Genève indique que les deux pays 
sont convenus de multiplier les 
contacts à tous les niveaux et d'accé- 
lérer les négociations sur les armes 
nucléaires et spatiales. M. Reagan et 


M. Gorbatchev soulignent que de 
«sérieuses divergences» les séparent , 
mais se déclarent prêts â œuvrer en 
commun en faveur du maintien de la 
paix. 

Tandis que le secrétaire général du 
PC soviétique tenait une conférence 


de presse avant de . quitter. Genève, le 
président Reagan s’envolait pour 
Bruxelles, où il doit informer les 
alliés européens des Etats-Unis des 
résultats de ses conversations. Il est 
prévu qu’il prenne la parole devant le 
Congres américain dès son retour à 
Washington jeudi soir. 


De notre envoyé spécial 


Genève. - La rencontre au 
sommet entre M. Reagan et 
M. Gorbatchev a pris fin ce jeudi 
matin 21 novembre sur une note 
tris prudemment optimiste. Au 
cours d’une brève cérémonie, 
organisée dans le grand amphi- 
théâtre du Centre international de 
conférences, les dirigeants soviéti- 
que et américain, tout en recon- 


naissant leurs importantes diver- 
gences, notamment en ce qui 
concerne la «guerre des étoiles», 
ont annoncé qu’ils s’étaient mis 
d’accord pour multiplier Les 
contacts à tons les niveaux. Selon 
Le président des Etats-Unis, un 
nouveau sommet américano- 
soviétique devrait avoir lieu l’an 
prochain. De sources américaines, 
on précise que M. Gorbatchev est 
attendu en 1986 à Washington. 


Présidée par le président de la 
Confédération suisse, M. Kurt 
Furgler, la cérémonie n’a duré 
qu’m» vingtaine de minutes. 

M. Reagan et M. Gorbatchev 
sont entrés chacun d’un râlé de la 
scène, se sont une nouvelle fois 
chaleureusement serré la main, 
puis se sont installés dans deux 
fauteuils avec uniquement leurs 
interprètes derrière eux. 

M. Gorbatchev a pris la parole 
le premier, n a souligné le « tra- 


vail important » accompli « de 
manière très franche et directe ». 
Le but .de la rencontre était, selon 
le secrétaire général, > d’amélio- 
rer nos relations *, « de diminuer 
les risques d'affrontement, de 
mettre fin à la course aux arme- 
ments sur terre comme dans 
l’espace extra-atmosphérique ». 

J. A. 

(Lire la suite et le texte 
de la déclaration commune 
Page34.) 


LA CONFÉRENCE DE PRESSE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 


M. Mitterrand défend son bilan 


• A l’occasion de la qua- 
trième conférence de presse de 
son septennat. Jeudi 21 novem- 
bre, à l’Elysée, M. Mitterrand 
devait, en défendant son bilan, 
insister sur les données du 
choix qui sera soumis aux 
Français en mars 1986 . 

Seul le général de Gaulle 
paraissait se délecter de cet exer- 
cice périlleux par nature, la confé- 
rence de presse présidentielle. Tl 
est virai qu’il avait la manière - 
une autorité sélective cachée sous 
l’apparence d’une bonhomie 
bendîte — pour délivrer son mes- 
sage en faisant fi de toutes les ten- 
tatives de diversion. 

Or, tic ce point de vue, M. Mit- 
terrand a été particulièrement 
gâté. Le sommet Reagan- 
Gorbatchev de Genève, la cin- 
quième chaîne de télévision pri- 
vée, l’aménagement du temps de 
travail, le verdict attendu d’Auc- 
kland dans l’affaire Greenpeace 
ont donné à ses interlocuteurs du 
grain à moudre. 

M. Mitterrand, une fois de 
plus, s’est retrouvé seul contre 
tous, et contraint de justifier ses 


décirions et celles (te son' gouver- 
nement avant de tenter de mettre 
en valeur son bilan, somme toute 
présentable. Sur- la cinquième 
chaîne et L’aménagement du 
temps de travail, les socialistes 
sont isolés. Sur Greenpeace, -le 
pouvoir socialiste fait toujours 
figure d’accusé. 

Afin de mieux «cadrer» sa 
conférence de presse, M.' Mitter- 
rand avait donc prévu de consa- 


crer une brève introduction èt la 
première partie (te la réunion au 
choix qui sera soumis aux Fran- 
çaises mars 2986. 

Là encore, l'exercice est diffi- 
cile. prérident de tous les- Fran- 
çais. élu par une partie seulement 
d’entre eux - largement réduite 
depuis, - espoir d'un camp politi- 
que mais soucieux de mener son 
mandat é ^pn terme. M. Mitter- 
defrus longtemps un 



discours sur deux tons qui laisse 
une impression ambiguée. 

Le chef de TEtât ne peut guère 
en sortir, il lui reste à je foire 
comprendre et à mettre en 
lumière tes choix de 1986.:. la 
continuité d'une politique de 
redressement économique, de 
modernisation et de justice 
sociale, ou te retour en arrière pro- 
posé, selon lui, par ceux qui om 
r tout manqué* aygnt 19(11. 

De ce point de vue, la confé- 
* rance de presse présidentielle 
tombe à point nommé. M. Mitter- 
rand exploite un dossier dont les 
socialistes estiment qu’il leur est. 
favorable : réduction spectacu- 
laire de l’inflation, légère reprise 
de l'activité- économique, stabili- 
sation du chômage, relative' paix 
sociale^ 

Ce dossier vaut d’étre défendu, 
même si les socialistes font tout ce 
qui est en leur pouvoir pour que 
tes Français ne retiennent pas le 
meilleur et parient d’autre chose. 
L'affaire de la cinquième chaîné 
de télévision est révélatrice d’une 
politique de communication faite 
de continuité dans l'incohérence. 

J.-Y. L 
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contre la 5* chaîne 

Le gouvernement n’est pas 
parvenu à apaiser les protes- 
tations contre le projet 
Seydoux-BerlusconL 
PAGE 12 


en Corée du Sud 

Nuages économiques sur le 
pays du Matin calme. 

PAGE 28 

Un entretien 
avec M“ Lahmière 

Le secrétaire d’Etat aux 
affaires européennes justifie 
rélargissement de la CEE 
PAGE 4 

M. Barre 


rmmstre a 
retrouvé son île natale. 
PAGE 9 
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GRANDES ENTREPRISES ET CRÉATIONS D'EMPLOIS 


La courte échelle 


par PIERRE DROUIN 


Les « gros » se rebiffent Non, 
il ne s'agit pas d’obèses qui 
auraient décidé, comme aux 
Etats-Unis, de fonder des. confré- 
ries pour défendre leur embon- 
point et la façon de manger des 
gâteaux. Le mouvement qui se 
propage invite les multinationales 
et les firmes qui ont de' forts - 
bataillons à sortir plus souvent 
leur drapeau. 

Que se passe-t-il en effet depuis 
quelques années, et plus précisé- 
ment depuis le tournant des 
années soixante-dix ? A mesure 
que se développait ce qu’il est 
convenu d’appeler la crise, des 
courants de pensée de plus en plus 
insistants se faisaient jour, sur les 
thèmes : pour s’adapter aux nou- 
velles configurations du march é 
mieux vaut piloter de petites 
unités ; small is beautiful ; le per- 
sonnel s'accommode mieux des 
entreprises « & taille humaine » -, 
la créativité, naît des micro- 
cellules et non de firmes qui ont 
certes des munitions en capitaux 
mais aussi « la grosse tête » ; 
regardez ce qui se passe dans la 
Silicon Valley, c’est le paysage de 
l’an 2000 ; là créations d'emplois 
se font au ras du sol, pas besoin de 
cathédrales, etc. 


Les premiers à réagir avaient 
été des sociétés à réseau mondial, 
comme Nestlé qui finança en par- 
tie Un très efficace Institut de 
recherche sur les multinationales 
dont le siège est à Genève. Le but 
était surtout alors de lutter contre 
la mauvaise image donnée ici et là 
de ces Etats dans l'Etat, de ces 
mastodontes dont le chiffre 
d’affaires dépassait 1e ■ PNB de 
nombreux pays, univers indus- 
triels « dont le centre est partout 
et la circonférence nulle part ». 

La multinationalité n'a plus 
une odeur de soufre depuis que 
l'on serine qu’D faut travailler 
pour le marché mondial si l’on 
veut avoir une chance dé survivre, 
et que même certains pays du 
tiers-monde se paient maintenant 
leurs sociétés à filiales dans six ou 
sept points du globe. 

En revanche, Q paraît oppor- 
tun, aujourd’hui, du combattre la 
mauvaise image dégagée par le 
gigantisme. On Ta bien vu récem- 
ment encore, lois d'une confé- 
rence internationale à haut niveau 
organisée par l’OCDE sur 
«l'apport des grandes sociétés i la 
création d’emplois et d’entre- 
prises». 

Un «tour de table» composé 
de MM. Umberto Agnelli, prési- 


dent dé FÏAT-Auto, William 
Morris, président de Control 
Data, Cnrt Nicolin, président 
d’ASEA (Production de robots- 
Suède), Michel Pecqueur, prési- 
dent d’Elf- Aquitaine, Mario 
Schimberm, président de Monte- 
dison, Patrick Sbeehy, prérident 
de British American Tobacco, et 
de ICaspar Cassant, président 
d’IBM Europe, cela fait du bruit. 

Ils étaient tous là, non pour 
défendre les couleurs de leur 
firme (elles sont lois de pâlir), 
mais pour montrer leurs cartes 
dans un domaine où on les attend 
moins d’ordinaire, celui de l'enri- 
chissement de leur environne- 
ment Pour des économistes trop 
frottés aux théories, ü devient 
nécessaire en effet de voir concrè- 
tement comment la vie indus- 
trielle naît autour d’un « pôle de 
croissance ». 

Un phénomène fut notamment 
dégagé par de nombreux partici- 
pants : celui de la « courte 
échelle », pour reprendre l’expres- 
sion de Jean-Claude Paye, secré- 
taire général de l’OCDE : les 
grandes firmes utilisent de plus en 
plus leur puissance pour créer 
autour d'elles des emplois péri- 
phériques. Les méthodes varient 
beaucoup. 

(Lire la suite page 3Z ) 
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LE CUMUL DES MANDATS 

La classe politique est agitée à nouveau par la question 
du cumul des mandats . Florence d'Harcourt expose les 
raisons pour lesquelles il est tentant de mettre le holà, et, 
dans un sens contraire, Michel Crozier et Jacques Rondin 
estiment que, du fait de l'organisation de notre société, cette 
pratique n'a pas les inconvénients qu'on lui attribue . 


Tirer plusieurs ficelles à la fois 

Dans notre système, plus vous avez de fonctions, 
plus il vous est facile de bien remplir chacune d'elles 


J E suis choqué de la légèreté 
ave» laquelle la classe politi- 
que, mah aussi les quoti- 
diens - le Monde malheureuse- 
ment ne Tait pas exception — 
traitent un problème aussi com- 
plexe que celui des cumuls. 

1) On admire rhabüeté avec 
laquelle notre président élabore 
un nouveau piège dans lequel ne 
manquera pas de tomber l’opposi- 
tion et Ton ne voit dans l'affaire 
que les intérêts étroits des uns et 
des autres : cnmulards du Sénat, 
magouilles socialistes, désaccord 
entre RPR et UDF. 

2) Sur le problème pratique, 
on ne voit que l’aspect démagogi- 
que : accaparement du pouvoir, 
des places et des prébendes d'une 
part ; incapacité des intéressés à 
bien remplir & la fois toutes les 
fonctions qu’ils ont ainsi trustées ; 
personne, absolument personne ne 
se demande pourquoi les Fran- 
çais, tout de même pas plus bêtes 
que leurs voisins, et leurs hommes 
politiques, qui ne sont certaine- 
ment pas plus avides on cor- 
rompus que les autres, ont créé 
ce système effectivement assez 
unique. 


par MICHEL CROZIER (*) 

3) Des analyses sérieuses ont 
pourtant été faites qui montrent à 
la fois l’u tilité , ou plutôt la « fonc- 
tionnalité-, du cumul des man- 
dats dans un système comme le 
nôtre et les inconvénients réels du 
système ainsi créé. 

Résumons en quelques lignes. 



Les Français élisent la même 
personne à plusieurs postes parce 
qu’ils savent d’expérience qu'un 
cumulant fait mieux son travail - 
ou plutôt ses différents travaux — 
qu’un non-cumulard. Dans un tel 
système en effet, plus vous avez 
de fonctions, plus il vous est facile 
de bien remplir chacune d’elles. 

Cela parait paradoxal, mais 
c’est fort simple. Le système 
administratif bureaucratisé est 
inextricable : pour le manipuler et 
même simplement pour bien se 
faire entendre, il ' faut pouvoir 
tirer plusieurs ficelles à la fois. 

(*) Sociologue. 


Ce système est efficace. H per- 
met de contrebalancer la Lourdeur 
et la rigueur admis tratives par les 
astuces, les inventions et Inhuma- 
nité des . cnmulards petits et 
grands. Mais fl est naturellemnt 
conservateur, et surtout, comme il 
est fondé sur des arrangements 
particuliers hors de toute publi- 
cité, ü ne favorise pas le débat 
démocratique. Il présente effecti- 
vement de plus en plus de diffi- 
cultés d'adaptation dans un 
monde plus rapide, plus ouvert. 

Mais supprimer les cumuls sans 
que d’autre part on ait attaqué le 
cœur du système, c’est-à-dire le 
système administratif national, 
est une mesure démagogique dont 
les effets serrait très défavorables. 

La bureaucratie va s’alourdir 
encore et le seul con tre poids possi- 
ble sera offert par les appareils 
des partis politiques. Comme 
ceux-ci sont rien moins que démo- 
cratiques et unanimement rejetés 
par les Français, la décentralisa- 
tion ne risque malheureusement 
pas de pro gresser ni même de res- 
ter populaire. 


Pour une bonne pratique du pouvoir 

La politique ne doit pas devenir une profession 


E T voilà revenu le serpent de 
mer de la limitation dn 
cumul des mandats, une 
limitation dont beaucoup d'élus 
reconnaissent plus' ou moins tacite- 
ment le bien-fondé. 

Si le cumul des mandats doit 
s'inscrire dans le cadre plus vaste 
des réglementations relatives aux 
incompatibilités parlementaires, il 
ne s’agit pas aujourd'hui de savoir 
quels sont les emplois privés ou 
publics incompatibles avec l’exer- 
cice de la fonction parlementaire, 
mais de définir quels sont les postes 
à caractère politique pourvus par 
voie d'élection et situés à différents 
niveaux institutionnels qu’un élu 

peu » mwijiiT «imiihiinfaient 

Notons pour mémoire que le 
cumul des ranctions de ministre et 
de membre du Parlement est inter- 
dit chez nous en fonction de la sépa- 
ration des pouvoirs, inscrite dans la 
Constitution. 

Le problème dn cumul des man- 
dats, c’est-à-dire d'un mandat parle- 
mentaire et d’un mandat au titre 
d'une assemblée d'un niveau diffé- 
rent, se pose donc en d'autres 
termes. U ne s’agit plus alors du sens 
strict de séparation des pou voire. 
«nais de l’opportunité de faire repré- 
senter des collectivités publiques 
ayant parfois des intérêts opposés 
(Etat, régions, départements, com- 
munes) par une même personne, 
même si celle-ci offre des garanties 
de c omp é te nce : c'est ainsi que des 
conseillers généraux, qui sont en 
même temps des conseillère régio- 
naux, auraient tendance à défendre 
leur département au sein de la 
région, ce qui n'est pas favorable à 
l'entité régionale. 

Dans tes pays ooddentaux, l'expé- 
rience montre qu’une distinction 
peut être faîte selon le niveau auquel 
on se place. Lorsqu'il s'agit d’assem- 
blées provinciales ou à plus forte rai- 
son d’Etats dans les systèmes fédé- 
raux, les enmnh de mandats sont 
interdits (Espagne, Etats-Unis) ou 
découragés (RFA). Seule la 
Grande-Bretagne admet, semble-t-il 
sans réserve, la possibilité de cumuL 
Au niveau local, et toujours dans les 
pays occidentaux, on semble, par 
contre, tenir compte davantage de la 


par FLORENCE 

D'HARCOURT {*) 

compétence que peut apporter un 
parlementaire à une assemblée 
locale, et les cumuls de mandats 
sont, en général, autorisés. 

Dans la réalité, à l’étranger, □ 
apparaît que, à la différence de la 
France oft la détention par un parle- 
mentaire de mandats locaux est sou- 
vent considérée comme le signe 
d’une bonne implantation, les 
«tnniin de mandat » sont infiniment 
plus nues. On y paraît plus sensible 
à l’argument de bon sens et vérifié 
daiw les faits que la multiplicité des 
mandat* nuit à leur bon exercice. 
Enfin, et cela m’a été confirmé par 
Simone Vefl, l’ancienne présidente 
de l’Assemblée européenne, pour ce 

2 UÎ est dn cumul d'un mandat de 
éputé national et de celui de 
député européen, la même constata- 
tion doit être faîte. 

Les veux de ropiniee 

En réalité, une kx limitant le 
cumul des mandats est fort bien vue 

par l’opinion publique française. Les 
sondages récents le confirment lar- 
gement : 73 % des Français sent 
co ntre le cumul des mandats. Et cet 
aspect des choses n’est pas étranger 
à l 'initia tive en la matière du pou- 
voir encore en place. Et même si une 
kn de ce type répond à un souci 
d’efficacité et de morale, on ne peut 
s'empêcher de voir là une manœuvre 
des socialistes visant & limiter les 
dégâts aux prochaines élections, en 
quelque sorte mieux répartir la 
pénurie! 

LTJDF a manifesté depuis tou- 
jours ses vaux en la matière. Valéry 
Giscard d*Estaing. Raymond Barre, 
Michel d'Ornano, Pierre Méhaigne- 
rie, André Rossinot, François Léo- 
tard et beaucoup d'autres se sont 
exprimés dan* le sens de la limita- 
tion. Le rapport du socialiste 

(•) Députée UDF des Hants-de- 
Seine, conseiller régional d’Ile-de- 
France. 


Debarge, en 1982, n’omet pas non 
plus d’assortir ces mesures d’une 
limitation raisonnable des indem- 
nités : une fois et demie le montant 
de l’indemnité parlementaire. 

En faveur du cumul, tous les 
arguments ont été avancés : un man- 
dat en conforte un autre, c'est nne 
question d'organisation. Les électeurs 
sont seuls juges, etc. A mon sens, 
aujourd’hui, il est deux arguments 
en faveur du non-cumul : le premier, 
celui de la maîtrise de l’emploi du 
temps. De toute évidence, le cumul 
mène dans bien des cas au survol des 
dossiers, à la dispersion du travail, 
étant donnée la course perpétuelle à 
laquelle le cumulard doit se livrer, 
exploit sportif s’il en est quand U 
s'agit, et c’est le cas, de sauter d’un 
avion dan* un train, du train dans la 
voiture qui le mènera de sa cran- 
mime à la préfecture du départe- 
ment, puis à celle de la région pour 
rejoindre deux jours et demi par 
semaine l’Assemblée on le Sénat, 
d’où fl sera souvent rappelé pour 
traiter une urgence dan* son fief. 

Où donc replacer dans ce mara- 
thon le temps de la réflexion, de la 
distance qu'il faut prendre par rap- 
port à l’obstacle afin de le mieux 
franchir? J’affirme que si les Iras 
sont souvent incomplètes et contra- 
dictoires, et par là même inapplica- 
bles, c'est qu'elles sont, souvent, 
conçues dans la précipitation ou 
l'opportunisme, comme celle qui fait 
l’objet de notre propos aujourd'hui. 

Deuxième argument en faveur du 
non-cumul : l’opposition va redeve- 
nir majorité; ce sera l’heure de 
démultiplier son action et d'étendre 
son rayonnement en ouvrant la vie 
politique & des hommes plus jeunes 
et aux femmes. 

La politique ne doit pas devenir 
une profession. L’opposition, qui 
s'applique en ce moment 3 complé- 
ter scs propositions pour demain, a 
ici une belle occasion de manifester 
son esprit d’ouverture : elle doit 
adopter le projet an ti cumul qui hü 
est proposé, quitte à l’amender éven- 
tuellement. Elle doit aussi, à partir 
de là, proposer un véritable statnt de 
l'élu, qu'elle mettra en place 
lorsqu'elle reviendra au pouvoir. - 



m la ne et h mort 

A propos de la nouvelle doctrine dn 
Vatican sur l’euthanasie, fl est tou- 
jours choquant d'entendre l’Eglise 
prendre des positions bloquées et 
réactionnaires comme elle a toujours 
su si bien le faire dans le passé. 

Elle hurle au meurtre en parlant 
contre l'avortement, sous prétexte 
que le foetus est rivant, et die se pro- 
nonce pour la « libre mort ». J'aime- 
rais juste vous dire que le cortex céré- 
bral, c'est-à-dire la substance 
nerveuse qui nous différencie des 
plantes, n’entre en action qu’après la 
naissance. C’est-à-dire qu'un bébé en 
naissant n'est pas encore rivant, 
puisqu'un malade ayant perdu ces 
fonctions est déjà mort-. 

JEAN-EMILE RUA2ZA 
(Paria.) 

■ Db acte blâmable 

Le journal télévisé de TF 1 nous a 
donné d'assister presque « en 


direct» à la mort «Tune petite fiHe 
colombienne. On la voyait s’enfon- 
çant peu à peu dans l’eau, pendant 
qu’elle disait : • Je t’aime, papa ; Je 
t'aime, ma mire; je l'aime, mon 
frire (._). » 

Donner en spectacle la mort d’on 
enfant est un acte blâmable, répré- 
hensible moralement 

MIGUEL ANGEL SEVILLA. 

(Paris.) 

■ One liste, sxjl . 

Dans le Monde du 6 novembre, 
M. Alain Lipietz avance que si un 
Etat despotique contracte une dette, 
à des lins a priori douteuses, cette 
dette doit tomber avec la chute de la 
dictature. D man q ue, me semble-t-il, 
à cet article une annexe, où 
M. lipietz dresserait la liste des 
pays libres du Sud, de façon à éclai- 
rer les éventuels prêteurs. 

ANDRE RODE. 

(Paris). 
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Les vrais enjeux 

Même après . la décentralisation, le cumul garde une bonne part de son intérêt 


L A miraculeuse résurrection de 
la volonté de limiter le 
cumul des mandats répond, 
cela ne fait pas de doute, à un des- 
sein politique à court terme : mon- 
trer qu’une majorité d’idées est pos- 
sible, qui ne recoupe pas les 
découpages usuels (te f Assemblée. 
Situation classique bien que para- 
doxale : l'enjeu de la réforme n’est 
plus sa mise en œuvre, mais sa dis- 
cussion. Et, si elle doit être adoptée, 
ce sera au nom d’une forme de 
condamnation morale du système 
actuel : les ciunulards seraient des 
potentats, des accapareurs, néglige- 
raient forcément certains de leurs 
mandats, additionneraient d’abon- 
dantes rémunérations, etc. 

Pourtant, la pratique, spécifique- 
ment française, du cumul quasiment 
systématique des mandats locaux et 
nationaux n’est pas un simple dys- 
fonctionnement, un dévotement de 
la démocratie locale : elle remplit, 
avant comme après la décentralisa- 
tion, des fonctions majeures. Le 
maire d’un petit village qui est aussi 
conseiller général peut intervenir au 
niveau départemental pour faire 
avancer les dossiers de sa commune. 

Mieux, il porte remède à la fai- 
blesse des communications internes 
entre niveaux de l'administration en 
appuyant les initiatives des fonction- 
naires de base auprès de leur chef de 
service au niveau départemental ou 
en se faisant même leur porte- 
parole : tous les fonctionnaires 
savent qu’il vaut souvent mieux pas- 
ser par un élu que par la voie hiérar- 
chique. 

De même pour le président du 
conseil général en même temps 
député ou sénateur : son mandat 
parisien lui pe rm et d’intervenir 
directement auprès des échelons les 
plus élevés des administrations cen- 
trales, ou des ministres eux-mêmes. 
Ce n'est pas un hasard si plus d’un 
président de conseil général sur 
deux est aussi parlementaire. 

La décentralisation permet - en 
théorie et parfois en pratique - 
d’éviter certaines remontées à Paris, 
mais pas toutes : le cumul garde 
donc une bonne part de son intérêt; 
même après la décentralisation. Sur- 
tout, celle-ci crée une situation nou- 
velle qui rend tes communications 
entre les communes, les départe- 
ments. les régions plus difficiles 
qu’avant, puisque chaque collecti- 
vité est maîtresse d'elle-même et n’a 
pas de comptes à rendre aux autres. 

Proposer une limitaliou drastique 
du cumul des mandats — le projet 
actuel est maximaliste - devrait 
donc conduire tôt ou tard à poser la 
question «tes rel ations entre eom- 


par JACQUES RONDIN (*) 


muoes, départements et régions. D 
faudra alors que le dOat sorte des 
ornières où il est généralement can- 
tonné r les grands mythes de la 
décentralisation d’une part (autono- 
mie, responsabilité, démocratie 
locale contre unité nationale, auto- 
rité de l'Etat), les arguties techni- 
ques sur la compensation des 
charges finan cières de l’autre. 

Les vrais problèmes, ceux que 
pose la. définition des compétences 
respectives des différents niveaux de 
collectivités, ont été jusqu’ici 
abordés sans uns vision claire des 
objectifs et des besoins : on a trans- 
féré les compétences de l'Etat an 
niveau où il tes exerçait, c'est-à-dire, 
pour l'essentiel, au département. 
Mais il n'y a pas eu de réexamen 
global cherchant à répondre, pour 
chaque domaine de l'action publi- 
que locale, à la question : quel est le 
meilleur niveau de responsabilité ? 


Savoir prendre des risques 


Que serait la vie politique fran- 
çaise si la limitation du cumul des 
mandats entrait dans les faits? A 
l'évidence, 1e cursus honorum de 
l'élu serait profondément trans- 
formé. La carrière politique ne 
consisterait plus à accumuler 1e plus 
«le mandats possible sur un même 
territoire, mais à choisir tes mandats 
les plus pertinents à un moment 
donné, compte tenu du contexte 
local et national. A défaut de pou- 
voir thésauriser, il faudra savoir 
prendre des risques. Moins que 
jamais la carrière politique ne sera 
une sinécure : on peut s’étonner dans 
ces conditions que toute référence 
• au statut de l’élu • ait disparu du 
prqjet du gouvernement 

La limitation du cumul «tes man- 
dats permettrait-elle d'élargir le 
vivier politique français, de diversi- 
fier une classe politique où dominent 
toujours les fonctionnaires, les pro- 
fessions libérales et les agricul- 
teurs ? On entre là dans 1e domaine 
des hypothèses. Du conseiller muni- 
cipal au député, fl y a environ en 
France 500 000 élus politiques, sent 
en gros 1 Français sur 100 : c'est dix 
fais plus qu’en Angleterre. 

H n'est pas impossible, dans ccs 
conditions, que la limitation du 
cumul aboutisse à une nouvelle 
donne des mandats entre tes seuls 
élus actuels au profit des non- 
cu mutante plus qu'à une réelle 
diversification à une démultiplica- 
tion des tôles plutôt qu’à une ouver- 


ture réelle du jeu politique. Cette 
nouvelle répartition, qui 1a déci- 
dera ? Les appareils locaux des 
partis, dans la majorité des cas, ce 
qui confortera le poids croissant 
qu’ils occupent dans notre vie politi- 
que. 

Bien sûr, certains gros cumulante 
sauront tirer parti de l’obligation où 
ils vont se trouver de céder une par- 
tie de leur portefeuille en organisant 
autour d’eux des réseaux d'élus 
fidèles. Mais qui dit que demain 
Fonction du suffrage universel ne 
transformera pas le fidèle en 
Bruuis ? Y aura-t-il encore demain 
des notables à rie? Le destin de 
Gaston Defferrc n’annoncc-t-il pas 
celui de tous lu grands élus ? 

(•) Auteur du Sacre des notables - 
La France en décentralisation. Fayard, 
1985. 


Enfin, le Parlement lui-même ris- 
que de changer de visage. Et pas 
seulement parce qu'on y verra siéger 
un peu plus de monde. On peut ima- 
giner en effet que le Sénat, représen- 
tant organique «les collectivités terri- 
toriales, conserve des liens étroits 
avec les maires et les conseillera 
généraux, qui lui fournissent son 
électorat, tandis que l’Assemblée 
nationale tissera, elle, des liens plus 
étroits avec les régions, dont elle 
partage désormais le mode de scru- 
tin, la proportionnelle dans le cadre 
départemental 

Verra-t-on s’opposer des élus 
ayant une base très locale — la com- 
mune, 1e canton — et des contacts 
permanents avec leurs électeurs à 
des élus choisis par les appareils de 
parti, et moins ancrés dans un terri- 
toire ? C’est l’une des nombreuses 
questions dont il faudrait 
aujourd'hui débattre. 
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LE SOMMET SOVÉÉTO-AMÉRICAIN DE GENÈVE 



MM. Ronald Reagan et Mtekhall Gorbatchev 
ont présenté «semble à la presse, ce jeudi matin 
21 novembre, les condosioBS auxquelles ils sont par- 
venu & l'occasion de lem- reocootre de Genève, mar- 
quée de bout ea bout par mie grande cordialité et sur 
laquelle aucune indiscrétion n’avait filtré, conformé- 
ment aa va» des deux parties. 

Le numéro un soviétique devait, après la fin du 
sommet, regagner Moscou ea faisant probablement 
me es ca l e à Prague poar s’y entretenir avec 
M. Cetn Hnsak et, éveotneOaiieat, avec les (fin- 


géants d'autres pays socialistes. D devait, aupara- 
vant, donner me conférence de presse à Genève. 

M. Reagan ne devait, pour sa part, faire anctme 
autre communication publique avant d'avoir à 
Bruxelles, ce jeudi après-mkfi, rendu compte à ses 
alliés de l'OTAN du résultat de ses conversations 
avec M. Gorbatchev. Une douzaine de chefs de gou- 
vernement — dont M. Kohl et M* Thatcher - assis- 
tent à cette réunion, à laquelle la France est repré- 
sentée par M. Roland Dumas, ministre des relations 


extérieures. Le président Reagan avait par ailleurs 
rintestion de s'adresser au Congrès américain dans 
la soirée de jeudi (heure de Washington). Des émis- 
saires de la Maison Blanche vont en outre se rendre 
dans (fiffe rentes capitales pour y exposer l’analyse 
américaine des résultats du sommet de Genève. 

A Paris, M. Pumas s’est félicité, mercredi, de 
r atmosphère de cette rencontre, même si, a-t-il 
estimé, «Joe faut pas trop ea attendre ». « Si les 
Deux Grands acceptent de continuer à se rencontrer, 
ce sera pour réqnBUtre du monde une bonne chose et 


poar la recherche do renforcement de ht paix ta évé- 
nement heureux, a-t-il ajouté. La France se réjouira 
de ce premier succès. » 

Dans nu entretien accordé à la t£k v isi o n du 
Qatar, à l'occasion de la visite de Péanr à Paris, 
M. Mitterrand a déclaré: «il n’est pas possible 
qu’une conversation, fût-elle de quelques bernes, suf- 
fise à régler des problèmes aussi complexes. Mais 
c'est une façon de procéder, c’est un chmat de dia- 
logue. » 


Secret, suspense et ultimes négociations 


De notre envoyé spécial 


Genève. - « La nouvelle est si 
borne que nous ne vous la dirons 
pas aujourd’hui /» 0 est, ce mer- 
credi 20 novembre, un peu plus de 
19 heures lorsque le praridem Rea- 
gan lance aux journalistes, avec un 
sourire digue du meilleur dentifrice, 
cette réflexion un tantinet sadique. 
Le sommet est pratiquement achevé 
puisque nous en sommes aux adieux 
des Deux Grands à M. Knrt Furgkr, 
le président de la Confédération hel- 
vétique, qui a invité MM. Reagan et 
Gorbatchev à un cocktail express 
dans sa résidence. Frustrés d'infor- 
mations depuis le black-out pro- 
clamé la veille, les journalistes 
croyaient la fin du carême proche. 
Vains espoirs ! La petite phrase 
assassine du chef de la Maison Blan- 
che noos condamne à quinze heures 
supplémentaires d’attente... 

Le calvaire s'était poursuivi toute 
la journée. Rendant compte des 
entretiens du matin, M. Larry 
Speakes. le porte-parole de la Mai- 
son Blanche, prend soin, en début 
d'après-midi, de ne rien dire ou pres- 
que. Il y a bien eu un nouveau tête- 
à-tête Reagan-Gorbatchev - 0 a 
duré soixante-neuf minutes, — mais, 
comme c’est le troisième, ce n’est 
plus une nouvelle, cela devient une 
habitude. Les entretiens - gui ont 
eu lieu à l’ambassade soviétique et 
qui ont. semblât-il, porté sur les 
crises régionales (c'était prévu) - 
ont été jugés « utiles » par M. Rea- 
gan, - animés, francs, sérieux, res- 
ponsables » par M. Gorbatchev. 

Le secrétaire général soviétique 
(M. Zamiarine. te porte-parole du 


Kremlin, le confirmera on peu plus 
tard) a eu, lors d’une interruption de 
séance, des paroles pleines de bon 
sens pour dresser un premier bilan : 
« Beaucoup de choses nous divisent, 
a-t-il dit, mais le monde respire 
mieux depuis nos entretiens. Des 
divergences sérieuses existent entre 
nous, mais nous sommes aussi 
d’accord pour améliorer notre com- 
préhension réciproque. Le fait que 
cette rencontre ait eu lieu est impor- 
tant. » 

M. Spcakes confirme aussi qu'il a 
été question d’un voyage de M. Gor- 
batchev aux Etats-Unis, mais refuse 
de préciser si l'invitation a été 
acceptée. D nous détaille, en revan- 
che, tous les cadeaux échangés entre 
les Reagan et les Gorbatchev, 
jusqu’aux dimensions, au centimètre 
près, du coffret Chippentale qui va 
dorénavant orner 1 intérieur dn 
secrétaire générai, sans oublier le 
motif Dorai du bol de porcelaine 
offert par M“ Reagan à M“ Gor- 
batchev. 

Un quatrième tête-à-tête 

La seconde prestation de la jour- 
née de M. Speakes, qui porte sur les 
entretiens de l’après-midi, n’est 
guère plus riche que la première. 
Nous apprenons cependant qu’il y a 
eu un quatrième tête-à-tête Reagan- 
Gorbatchev dans l'après-midi 
(total : quatre heures vingt-trois, à 
diviser par deux en raison de la tra- 
duction), a que tes deux dirigeants 
ont chargé leurs collaborateurs de 
mettre au point une formule pour 
dresser un bilan de ce sommet qui, 
décidément, privilégie beaucoup la 
forme peut-être au détriment du 
fond. Les experts devront faire leurs 


propositions à l’issue du dîner offert 
par M. Reagan à la délégation sovié- 
tique (c'esl M. Gorbatchev qui 
avait «traité» la veille au soir la 
délégation américaine). 

M. Spealces, qui esquive avec 
adresse des rafales de questions, pro- 
met de revenir à l'heure du dîner 
fatidique. On comprend parfaite- 
ment alors que, du côté américain, 
cm continue à rechercher une presta- 
tion médiatique de MM. Reagan et 
Gorbatchev pour couronner les 
quarante-huit heures de la rencontre 
et alors qu'on se fait tirer l'oreille du 
côté soviétique, le secrétaire général 
n’a-t-il pas déjà fait savoir depuis 
plusieurs heures qu'il tiendra, quoi 
qu’il en soit, une conférence de 
presse jeudi matin à 10 heures ? 

C’est à 23 b 30 que M. Speakes 
est enfin habilité à annoncer la nou- 
velle : MM. Reagan et Gorbatchev 
participeront jeudi malin à 
10 heures (la conférence de presse 
du secrétaire générai est maintenue 
mais elle a été retardée) à une brève 
• cérémonie» au cours de laquelle 
Us exposeront leurs impressions à la 
suite du sommet et les décisions aux- 
quelles ils sont parvenus. 

S’agira-t-il d’un communiqué 
commun ? De déclarations sépa- 
rées ? M. Speakes, manifestement, 
ne 1e sait pas encore. U sait cepen- 
dant que la • cérémonie » aura lieu 
au Centre de presse international. 
Nous aussi, puisque la bfitisse, qui 
vient d'être envahie par des agents 
de sécurité américains, soviétiques 
et suisses, va nous être interdite dans 
quelques minutes jnsqu’au lende- 
main. 

JACQUES AMALRIC. 


M"** Reagan et Gorbatchev ont posé la première pierre 
du musée de la Croix-Rouge 


De notre correspondante 


Genève. — S’O est un emblème 
qui écarte toute politique, c'est bien 
celui de la Croix-Rouge. Il a pris 
naissance à Genève en 1859 grâce à 
fidée d’un banquier du cru, Henry 
Dunant, bouleversé par les horreurs 
de la guerre. Cest donc probable- 
ment sans arrière-pensées que les 
deux dames les plus importantes du 
monde se sont retrouvées le 
deuxième jour du sommet en com- 
pagnie de M** Ursula Furgler, 
épouse du président de la Confédé- 
ration. pour poser la première pierre 
(ht musée international de la Croix- 
Rouge. Geste qui ne fut, à vrai dire, 
que symbolique car les services de 
sécurité avaient estimé qu’il était 
dangereux pour tes deux grandes 
damés d’êire en contact avec du ci- 
ment. La pierre fut donc remplacée 
par un cylindre contenant des mes- 
sages sur parchemin signés de 
M» Gorbatchev et Reagan. 

La création de ce musée est due à 
l’initiative d’un délégué du Comité 
international de la Croix-Rouge 
(CICR), M. Louis Marti. En mis- 
sion à plusieurs reprises au Proche- 
Orient depuis la guerre de six jours, 
en Grèce au temps des colonels, oh il 
réussit à visiter sans témoins des dé- 
tenus politiques, puis au Bangla- 
desh, à Chypre, au Liban et au 
' Tchad, il s’était rendu compte que le 
monde ignorait presque tout de l’ac- 
tivité de la Croix-Rouge dans les 
conflits armés et dans les situations 


de troubles internes. Le musée, qui 
ouvrira ses portes en 1988, est des- 
tiné à pallier cette lacune. Sa 
construction doit coûter 14 millions 
et demi de francs suisses, et son ar- 
chitecture sera totalement inédite. 
Le CICR et les autres institutions de 
la Croix-Rouge ne participent d'au- 
cune façon à son financement, car 
leurs fonds doivent servir à des tâ- 
ches humanitaires. C’est par consé- 
quent une fondation privée qui est 
chargée de récolter les sommes né- 
cessaires. 


Un climat très détendu 

M"* Nancy Reagan, tête nue, 
pull-over noir et manteau rouge, a 
souligné dans son discours le « rôle 
particulièrement important » qui re- 
vient à 1a Croix-Rouge « dans le 
monde troublé d’aujourd’hui ». Elle 
a exprimé le souhait que soit » gardé 
un but bien vivant dans nos cœurs : 
le bien de l’humanité ». Elle a offert 
pour le musée un chèque de 
10000 dollars, ce qu’elle a qualifié 
de • don symbolique ». en précisant 
qu'il ne s’agissait que du coup d’en- 
voi de la contribution financière de 
son pays. 

Pour M"* Raïssa Gorbatchev, 
également tête nue, mais manteau 
gris garni d'un col de fourrure, la 
création de ce musée est bien plus 
qu'un » témoignage de reconnais- 
sance envers ces femmes et ces 
hommes dévoués qui ont mis leur 
talent, leur énergie, leur enthou- 


siasme et parfois même leur vie au 
service des humains ». Elle a ajouté 
que - les hommes peuvent avoir — 
et ont - une philosophie différente, 
mais il nous faut simplement trou- 
ver un langage commun lorsqu’il est 
question de la vie. de la santé et de 
l’avenir de l’homme ». Le gouverne- 
ment soviétique contribuera à la 
création du musée. 

On ignore la forme que pourra re- 
vêtir cette contribution, mais on ne 
saurait affirmer que la compréhen- 
sion de l’URSS envers l’action du 
CICR soit au beau fixe : les délé- 
gués du CICR ont été contraints de 
quitter l’Afghanistan eu qui plus est, 
ds n’ont jamais pu déployer la moin- 
dre activité en URSS, alors que 
même les dictateurs d’Amérique la- 
tine leur ont permis de fournir leur 
assistance traditionnelle, neutre et 
humanitaire, aux détenus politiques. 

La cérémonie ne s’est pas moins 
déroulée dans un climat très dé- 
tendu, et M. Marti a invité les 
épouses des deux hommes tes plus 
puissants du monde à revenir ensem- 
ble & Genève pour l'inauguration du 
musée. 

M“ Gorbatchev et Reagan de- 
vaient se retrouver plus tard autour 
d’une tasse de thé, puis au cocktail 
offert par 1e président de la Confé- 
dération et enfin au dîner chez les 
Reagan, dans la demeure patri- 
cienne des environs élégants de Ge- 
nève, où ils résident durant te som- 
met 

ISABELLE VICHMAC. 



Flammarion 


«Notre système d'économie mixte est pervers, théâtral, ambigu, équivoque, 
fait d’incompétence partagée, de vanité savamment gérée et d'inefficacité. 

Et je sais de quoi je parle.99 

“Je jouis d'un pouvoir absolu bien supérieur à celui de mes collègues du 
privé ... J’ai la liberté d'exercer ce pouvoir à condition de donner quotidienne- 
ment le sentiment à l'administration qu’elle est utile...99 

«Les cons J’avais besoin d’un milliard de francs. J’en ai demandé trois, ils 
m r en ont donné deux.99 

C es citations corrosives, pleines d'humour, de force et de dérision, 
sont de Pierre Dupont Gabriel, auteur de "L'Etat-Patron, c’est moi”, 
le livre-brûlot qui agite les classes dirigeantes Sous ce pseudonyme 
se cache le P.D.G. d’une des plus grandes entreprisses nationalisées. 

Que dit-il? Il témoigne, décrit les lieux de pouvoir les plus secrets, 
dénonce les illusions d'un gouvernement qui veut tout contrôler et ne 
contrôle plus rien, et apporte ainsi sa contribution insolente et documentée 
au grand débat sur les nationalisations. 

26B pages, 80F. 
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LE SOMMET DE GENÈVE 

De modestes espoirs chez ceux 
qui, à Moscou, « pensent autrement » 


De notre correspondant 

Moscou. - La sommet da Genève 
a suscité un certain espoir chez ceux 
qui, 'A Moscou, € pensent autre- 
ment ». Mais il n'y a rien au de com- 
parable à l’ effervescence provoquée, 
par exemple, il y à dix ans par la si- 
gnature des accords d' Helsinki. Il y 
avait, à cette époque, une réfl e xion 
poétique, une volonté da changer la 
système et toutes aortes de ten- 
dances, libérale, sodal-démocrate, 
stavoptrile, etc. On chercherait en 
vain, aujourd'hui, un tel bouillonne- 
ment. D'anoure, affirme un carafidat 
A Taxé, chassé A oe titra de sa chaire 
a r université da Moscou, « 0 n'y a 
presque plus de disskiants. Itfautou- 
bBercemot ». 

Les trente-six personnes qui ont 
apposé leur signature H y a trois se- 
maines au bas d'un manifeste au 
nom du Groupe pour rétabÜBsamant 
de la confiance entre l'URSS et les 
Etats-Unis sont encore plus isolées 
que ne r étaient H y a (fix ans leurs 
prédécesseurs. Ces « pacifistes indé- 
pendants*. comme ils se définissant 
eux-mêmes, sont le dernier carré 
d'opposants « déclarés ». ' 

Es tim ant que le dés ar mement est 
une concfition nécessaire, mais non 
suffisante, pour assurer la paix, 8s 
proposent aux (firigeams soviétiques 
et américains une séria de mesures 
supplémentaires. Ils réclament le dé- 
veloppement des * échanges des 

idées et des hommes ». Os af fi rmen t 
qu’il est pour cela indispensable 
d’augmenter cia vante des périodi- 
ques. journaux et publications di- 
verses » d'un pays à r autre. H faut, 
en outre, selon eux. t donner réguliè- 
rement h p ossibilité aux dirigeants 
de run de s’exprimer dans les mé- 
rites. y compris la tSévieion. de Pau- 
tre *. Os-orn élaboré un plan ambi- 


tieux portant sur l'échange chaque 
armée d ' eau moins cinquante » éco- 
lière, lycéens et étudiants. 

La Groupe pour la confiance, fidèle 
à l'esprit des années 70, suggère la 
création d’une université américaine 
h Moscou et d'une c université sovié- 
tique dans une ville quelconque des 
Etats-Unis ». Il propose, pour cou- 
ronner le tout, l’institution d’un fonds 
géré par des personnalités indépen- 
dantes qui veilleraient à l'application 
de toutes ces mesures, ainsi que 
d'une commission internationale qui 
défendr ai t les militants pacifistes 
poursuivis dans t'un ou l’autre pays 
en raison de leurs activités. L'ensem- 
ble de ce projet a de fortes chances 
de rester toujours ignoré de r im- 
mense majorité des Soviétiques.- 


Lassitude 

Les intellectuels non 
ou indépendants (ces termes sont 
désormais plus adéquats que celui de 
«dissident ») sont de toute façon un 
peu las des discussions de jadis, des 
manifestes et des pétitions, ainsi que 
de la cascade de perquisitions, arres- 
tations, intefTogatoirBB, reniement 
pour certains, départ dans les camps 
pour d’autres, qui ont suivi. Même le 
débat, d’afliem bien antérieur è la 
révolution de 1917, entre «sfavo- 
philes » et c pro-oeddentaux » suscite 
désor ma is un bâillement d'ennui chez 
beaucoup d'intellectuels, c L'heure 
est i la via privée, à la recherche des 
satisfactions individuelles, qu'aftes 
soient matérielles ou estitétiques», 
affirme l'un d’eux. 

H y a en outre le «phénomène 
Gorbatchev». Beaucoup «d'indépen- 
dants» som conscients de letr isole- 
ment, ainsi que la popularité du «nu- 
méro un». H plaît aux femmes. 
t surtout à cause de le lutta anti- 


M** Sakharov sera à Rome 
le 2 décembre 


Newton (AP. UPI). — Ekna Bon- 
ner, réponse du dissident soviétique 
Andrei Sakharov, arrivera à Rome 
le 2 décembre et sera i Boston, aux 
Etats-Unis, le 7. Elle a elle-même 
annoncé ces dates, mercredi 
20 novembre, au cours d'une conver- 
sation téléphonique, depuis Gorki, 
avec sa fille Tatiana Yankdevitch, 
qui vit A Newton (Massachusetts). 
Selon cette dernière, M“ Bonner loi 
aurait dit, pendant cet entretien de 
quarante minutes, qu’elle s’était 
engagée à ne pas 8c confier A la 


presse occidentale pendant son 
séjour hors d*Umon soviétique. 

«Si elle rompt cette promesse, 
elle risque de ne plus être autorisée 
à retourner en URSS*, a déclaré 
Efretn Yankdevitch, le gendre de 
M“ Bonner. Le couple a également 
pu échanger quelques mou avec 
Andrei Sakharov. 

Le savant soviétique vit en exil 
intérieur A Gorki, ville interdite aux 
étrangers, depuis 1980. Sa femme y 
est également assignée A résidence 
depuis l’an dentier. 
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alcoolique », remarque en souriant un 
des rares spécialistes russes de la 
psychanalysa. CekiHa a une consul- 
tation dans un hôpital pour alcooli- 
ques. On ne peut la soupçonner d'un 
préjugé favorable puisque voilé des 
années qu'avec sa femme et leur pe- 
tite fille, a essaie, sans succès, de 
partir pour la France. L'OVIR (l'orga- 
nisme qui délivre les visas), leur 
conseille d'ardeurs, selon la procé- 
dure désormais classique, de déposer 
des demandes pour Israël, alors 
qu’ils ne sont juifs ni l’un ni l'autre... 

« Les intellectuels sont intéressés 
à la réussite du sommet de Genève, 
non pas par idéalisme, mais pour des 
motifs tout à fait égoïstes. Un succès 
pourrait ouvrir quelques espaces de 
Bbarté. per exempte, par la circula- 
tion des livres et des revues, des 
fiïms étrangers », explique un jeune 
écrivain, t Pour les intellectuels de 
l'Ouest.. un échec à Genève ne chan- 
gerait rien 6 leur travail, à leur acti- 
vité quotidienne. Poix nous, sL Et 
d'auteurs. pas seulement pour nous. 
Les e tchinovnîki », les bureaucrates 
du parti, les clercs de la culture ofti- 
delle, souhaitent également des pro- 
grès i ■ Genève. Ne eerait-ce que 
parce qu'ils aspirant décrocher un 
voyage à l’étranger poix pouvoir 
acheter sans drame des dgansttee 
américaines ». ajoute-t-il. 

On est bien loin des utopies et des 
exigences du mouvement dissident 
(fil y a (fix ans. Notre interlocuteur 
conclut, non sans ironie, que le som- 
met aura au moins permis la diffu- 
sion, le 16 novembre, sur la première 
chaîne de télévision, d’un film avec 
Lawrence Ofivier et Katherine Hep- 
bum. VoüA longtemps, an effet, .que 
las spectateurs soviétiques n'avaient 
pas eu droit, le samedi soir, à un bon 
film américain. 

DOM8UK2UE DHOMBRES. 



Doha 

Tous les mardi et jeudi 
Départ 20 h 50 d’Orly-Sud. 
Arrivée 08 h 35 via Vienne. 

Choisissez Je qualité ! 

En première classe 
comme en classe 
Touriste, Austrian 
Airlines vous offre un 
service de haut niveau. 

Et le confort de ses DC9. 

\Ai/STRIAAfAfft£JAf£rS 

Austrian Airlines, Orly-Sud. 
Réservations : 266.34.66 


UN ENTRETIEN AVEC LE SECRÉTAIRE D'ÉTAT AUX AFFAIRES EUROPÉENNES 

L'élargissement de la CEE 
va encourager l'essor de nos régions du Sud 

nous déclare M™ Lalumière 


L'Assemblée nationale devait, 
ce Jeudi après-midi 21 novembre, 
examiner deux projets de loi 
relatifs au fonctionnement finan- 
cier de la Communauté euro- 
péenne. puis celui qui concerne 
l’élargissement de la CEE à 
l’Espagne et au Portugal Secré- 
taire d’Etat aux affaires euro- 
péennes, M*" Catherine Lalu- 
mière précise, dans l'entretien 
qu’elle nous a accordé, les consé- 
quences de cet élargissement et 
la façon dont se pose désarmais, 
selon elle, la question de la 
■ réforme des institutions commu- 
nautaires. 

« L'adhésion de rEsmgae et 
du Portugal doit d er cmr effec- 
tive dans quelques semaines. Que 
r» j gignar h f¥ÏÏ T 
— Je sois persuadée que cette 
adhésion, qui permet an Sud de 
faire c on trepoids an Nord, renforce 
l’Europe. L’Europe des démocraties 
sera confortée par l’arrivée de ces 
deux nouveaux membres, qui nous 
offrent également de nouveaux 
débouchés économiques au plan 
industriel et même agricole. Je 
songe, par exemple, à nos possibi- 
lités d'exportation de céréales, de 
bit, de viande... 

- Certains me vont-Bs pas 
vous reprocher d’avoir négocié 
trop rite et d’avoir ainsi sacrifié 
des Intér êt s natfonawt on réglo- 
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- Qu’avez- vous prévu pour 
les rtgfoœ méridionales Cran- 
tas pins touchées par 


- Ceux qui ont ouvert ces négo- 
ciations - B y a huit ans ! - souhai- 
taient les terminer beaucoup plus 
rapidement. En 1979, le ministre 
des affaires étrangères de l’épo- 
que (1 ) déclarait qu’elles dureraient 
seulement trois ans. Vous voyez que 
nous avons été réalistes et prudents. - 
D'autre part, n'onbliez pas que les 
négociations qui ont précédé les 
autres élargissements ont été, en 
comparaison, presque bâclées. Un 
travail fantastique a été accompli 
pour préparer f adhésion de l’Espa- 
gne et du Portugal. Tous les observa- 
teurs crédibles admettent que nous 
avons mis au point de bonnes 
réformes préventives, des garanties 
très série u ses au niveau du traité et 
des mesures d'accompagnement 
intéressantes. 

- Les producteurs de fnrits et 
légumes et de vin manifestent 
tout de même beaucoup d*hiqaiê- 
tude. Qu’avez- vous fait pour 
eux? 

- Nous avons, on quelque sorte, 
mis la maison en ordre, avant 
d’accueSQir nos nouveaux hôtes, et 
nous avons fait précédé rélargisse- 
ment de réformes internes dans dif- 
férents domaines : fruits et légumes, 
viticulture, pèche, questions finan- 
cières, etc. Au sein du traité, tous les 
chapitres et garanties ont été tra- 
vaillés en profondeur, point par 
point : indns trie, sidérurgie, agricul- 
ture, vin, pèche... Rien n’a été 
négligé. La plupart des organisa- 
tions professionnelles concernées 
nous ont d’ailleurs délivré des satis- 
fecit pour le nombre et la qualité des 
précautions mises en place. Les 
apprentis sorciers, qui, imprudem- 
ment, annoncent leur intention de 
renégocier, feraient bien de consul- 
ter non seulement la Constitution 
française et les traités, mais aussi, et 
pour d’autres raisons, les profession- 
nels concernés. 


— Nous avons obtenu A Bruxelles 
des mesures financières d’accompa- 
gnement afin de prépara' au mieux 
l’adhésion de l’Espagne et du Portu- 
gal. Ce sont les fameux programmes 
intégrés méditerranéens (PÏM) qui 
doivent permettre A ces régions de se 
restructura et de consolider leur 
économie. D'ailleurs, l’élargissement 
va contribuer à désenclaver nos 
régions du Sud, ce qui va encoura- 
ger leur essor. 

Un grand marché 
intérieur 

- La mise en place d’un 
grand marché intérieur avant 
1992 semble être devenu on 
objectif prioritaire de la Com- 
mmmrté Quelle est la position 
de la France A fêgard de ee pro- 
jet? 

- Le marché intérieur est effec- 
tivement une priorité dégagée par le 
conseil européen de Milan, en juin 
dentier. Une Europe à douze va 
regrouper trais cent vingt millions 
de consommateurs! Il nous faut 
exploiter cette dinvenrion. C'est une 
donnée fondamentale pour la moder- 
nisatin de nos entreprises. Il y a chez 
nos partenaires deux conceptions 
différentes du marché intérieur. 

» La conception étroite s’inspire 
des options iibraéchangistes tradi- 
tionnelles, et prône la constitution 
(Ton grand marché e uropéen suppri- 
mant les obstacles, les normes tech- 
niques et les disparités de législation 
qui s’oppo sen t & la mire en œuvre 
effective des libertés de circulation : 
des marchandises, des services, des 
capitaux et des personnes. D s’agi- 
rait, en fait, de constituer une vaste 
zone de libre-échange, mais sans 
ossature véritable. 

» Dans la conception plus large, 
qui est celle de la France, l'intérêt 
d’un grand marché intérieur doit 
reposer sur un environnement homo- 
gène pour les entreprises et les 
autres acteurs économiques. 

- Un cmkouement seule- 
ment économique ? 

- Economique... et social ! Nous 
pensons donc qu’il faut A la Commu- 
nauté de nouvelles politiques et 
mieux prendre en compte l’intérêt 
commun, par exemple en matière 
monétaire, fiscale, commerciale. 
Pour ma part, je croîs essentielle une 
avancée du droit des sociétés facili- 
tant l’implantation et le développe- 
ment des entreprises dans les Etats 
membres. Un grand marché inté- 
rieur suppose également un espace 
social européen, et, donc, le rappro- 
chement des législations sociales, du 
droit du travail et des systèmes de 

11 faut promouvoir le dis- 
sociai A l’échelle européenne. 

L'Union européenne 

— L'élargissement et Pobjec- 
tif (Tu grand marché intérieur 
me rendent-ils pas nécessaire ht 
réforme des institutions commu- 
nautaires en faveur de rUnion 
européenne ? 

' — C’est un enjeu qui répond, 
ainsi que le soulignait récement le 
président Mitterrand, à - la néces- 


"AujourdlHii, Km toutes dernières affaires en 

fonds de commerce toa^^nmerciatec 

spécialisé depuis 40 ans ^° U “Les Annonces” 
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site de porter l’Europe aux dimen- 
sions que commande l’ histoire ». 
Depuis quelques mois, nous nous 
réunissons au sein d'une conférence 
intergouvemementale qui doit pré- 
senter un certain nombre de proposi- 
tions au conseil européen de Luxem- 
bourg, en décembre. Il devrait être 
décidé de réformer certaines clauses 
du traité de Rome en matière d'ins- 
titutions communautaires, et de ren- 
forcer la pratique d'une coopération 
politique aussi bien en matière de 
politique extérieure que de sécurité 
européenne. Du côté français, nous 
souhaitons aussi la création de 
rUnioa européenne qui regrouperait 
ta Communauté économique et la 
coopération politique. 

— Selon qwb principes géaê- 
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— Disons, d'une manière un peu 
schématique, qu'il s'agirait de don- 
ner A ta Commission des moyens de 
gestion, de faciliter au conseil des 
ministres la prise de décisions 
rapides, de reconnaître au Conseil 
européen le rôle d'initiateur des 
grandes lignes de la politique euro- 
péenne. Nous cherchons aussi les 
moyens d’associer davantage le Par- 
lement européen aux décisions et 
aux initiatives européennes. 

— En renforçant ses pou- 
voirs? 

- Les attributions du Parlement 
européen suivront en quelques 
décennies une évolution pair étapes, 
semblable à celle que les Parlements 
nationaux ont connue au cours des 
siècles. La réflexion actuelle s'orga- 
nise autour d’un renforcement de la 
coopération et de la concertation 
entre le Parlement et les autres insti- 
tutions. Dans cet esprit, nous nous 
interrogeons sur des procédures 
telles que l'avis conforme du Parle- 
ment pour certaines décisions, ou 
encore sur les modalités d'une 
navette entre le Parlement et le 
Conseil aboutissant à des décisions 
i nspir é es par les deux institutions. 

— L’amélioration da fonc- 
tionnement de la Communauté 
ne snppose-t-efle pas que l'on 
prenne davantage de décisions 
par vote à la majorité — et non 
pas à l’unanimité? 

- Certainement ! Eu dans ce but, 
nous étudions la possibilité de pren- 
dre, dans certains cas. des décisions 
A la majorité, alors que le traité pré- 
voit encore l'unanimité. D’autre 
part, il est certainement nécessaire 
de solenaiser, de rendre plus rare, le 
recours au fameux - droit de veto». 

— Croyez-vous que l'Europe 
puisse être, si peu que ce soit, un 
enjeu des prochaines élections 
législatives françaises ? 

— C’est possible. Mais il faudra 
que chacun se pose honnêtement la 
question : «Pourquoi une Commu- 
nauté et pour y faire quoi?- Le 
gouvernement français n'est pas 
européen par mode, ou parce que 
cela fait décoratif dans un pro- 
gramme électoral. Les propositions 
françaises en faveur de la réforme 
institutionnelle, du grand marché 
intérieur, et même du passage de 
Dix à Douze, sont inscrites dans une 
seule eL même politique : moderniser 
l’Europe comme nous modernisons 
la France. Parce qu'il serait vain de 
faire à l'échelle nationale ce qui doit 
nécessairement être fait à l'échelle 
du continenL C'est sans doute là que 
nous nous séparons de ceux qui. par 
frilosité, fuient devant les décisions 
difficiles à prendre. 

» Non seulement nous avons pris 
à bras le corps le dossier européen, 
mais nous ne perdons jamais de vue 
ta nécessaire cohérence de nos politi- 
ques nationales de redressement et 
de relance européenne. Voilà une 
bonne raison pour que l'idée euro- 
péenne soit, en toile de fond, un 
enjeu de 1986. - 

Propos recueillis par 
BERNARD BRIGQULEIX. 

(1) M. Jean François-Poncet. 


A Bruxelles 

MM. MARIN ET MATUTES 
SERONT 

LES DEUX COMMISSAIRES 
ESPAGNOLS 

Madrid ( Reuter I. - Le gouver- 
nement espagnol a désigné, mer- 
credi 20 novembre, scs deux com- 
missaires A la CEE. Il s'aeil de 
MM. Manuel Marin, principaf négo- 
ciateur de l’adhésion de son pays au 
Marché commun, et Abel Matutes. 
vice-président de l'Alliance popu- 
laire (opposition i. Leur nomination 
prendra effet au l« janvier 1986, 
lorsque l’adhésion de l’Espagne et 
du Portugal sera devenue effective. 
M. Marin se verrait confier le poste 
de commissaire aux affaires so- 
ciales. 
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LES ELECTIONS DU 24 NOVEMBRE AU HONDURAS 


Un test pour la politique de Washington en Amérique centrale 


De notre envoyé spécial 

Tegucigalpa. - Les élections 
générales qui doivent avoir lieu, 
dimanche 24 novembre, au Hon- 
duras sont d’abord un test pour la 
politique des Etats-Unis en Améri- 
que centrale. Il s'agit sans doute 
pour les électeurs de désigner un 
président (trois personnalités pou- 
vant aspirer à la vice-présidence), 
les 132 députés du nouveau Congrès 
national (soit cinquante de plus que 
('actuelle Chambre) ainsi que les 
membres des 284 municipalités. La 
très longue campagne électorale n’a 
pas été exempte d’incidents foklori- 
ques et truculents, de rumeurs de 
coups d'Etat, de querelles de sous- 
p ré reclure. La plus grave a opposé 
l'actuel chef de l’Etat, Roberto 
Suazo Cordova, au Congrès, qui le 
soupçonnait de vouloir se maintenir 
au pouvoir. 

Dernier épisode, la semaine der- 
nière, de cette bataille heureuse- 
ment arbitrée par les syndicats, 
l'Eglise et les forces armées: des 
coups de revolver ont été échangés, 
sans mal, dans l'enceinte du Congrès 
entre députés du Parti libéral (au 
pouvoir) et du Parti national (dans 
1 opposition). On peut ajouter, pour 
compléter le tableau très « couleur 
locale * de ce scrutin, que les deux 
principales formations, libéraux et 
nationaux, sont chacune divisées en 
plusieurs tendances présentant des 
candidats à la présidence. 

Quatre pour le Parti libéral 
(Efrain Giron, Carlos Roberto 
Reina, Oscar Mejia Arellano et José 
Azcocha Hoyo), trois pour le Parti 


national (Fernando Lardizabal 
Guilbertq, Juan Pabto Urrutia et 
Rafael Leonardo Callejas, ce der- 
nier en tête des sondages). Deux 
autres formations sont en lice : le 
Parti innovation et unité, le PINU. 
qui présente Enrique Aguiiar Paz à 
la présidence ; et la démocratie chré- 
tienne, à la fois influente et minori- 
taire dans le pays, qui soutient Her- 
nan Corrales Padilla. Neuf 
prétendants donc pour un seul siège 
auquel le D r Suazo s’accroche 
encore, semble-t-il, un peu plus qu’il 
ne conviendrait. 

Mais l’essentiel, au-delà de ces 
péripéties, est que le Honduras est 
en train de perdre son image tradi- 


L'expérience des Honduriens 
dans l'exercice du suffrage universel 
est plutôt modeste. Les révolutions 
de palais et les coups d'Etat ont été 
plus nombreux que les élections 
libres. Cette fois, on leur demande 
aussi de voter pour trancher les dif- 
férends au sein des Partis libéral et 
national : les élections du 24 novem- 
bre sont également des - pri- 
maires Plusieurs centaines 
d'observateurs internationaux sont 
arrivés à Tegucigalpa pour ce nouvel 
- exercice démocratique » en Améri- 
que centrale, après ceux, très contro- 
versés. du Salvador et du Nicaragua 
en 1984. Les militaires, chargés de 
veiller au bon déroulement du scru- 
tin. ont solennellement promis de 
• respecter la volonté du peuple -. 


Pour la première fois , 
si tout se passe bien, 

V alternance démocratique va fonctionner... 


tionnelle de république bananière 
somnolente. Pour la première fois, si 
tout se passe bien, l'alternance 
démocratique va fonctionner : un 
président civil transmettant paisible- 
ment le pouvoir à son successeur, 
civil, régulièrement élu. En cent 
soixante et une années d’une indé- 
pendance souvent plus formelle que 
réelle - à l’ombre de la United Fruit 
ou du gouvernement des Etats-Unis, 
- le quatre-vingt-troisième gouver- 
nement qui sortira du prochain scru- 
tin pourrait être exemplaire, à plus 
d'un titre. 


ASIE 


Thaïlande 


Les relations entre le pouvoir civil 
et l'armée demeurent difficiles 


Le procès des auteurs de la 
tentative de coup d’Etat du 
9 septembre — dont certains 
sont en fuite on réfugiés à 
l'étranger — doit s’ouvrir à 
Bangkok le 4 décembre, alors 
que ln tension persis&e entre le 
pouvoir civil et une partie au 
moins de la hiérarchie de 
l'armée. 

De notre correspondant 

Bangkok. - Ce qui était d’abord 
apparu comme la tentative désespé- 
rée d'on petit groupe de soldats 
conduits par un colonel rayé des 
cadres s’est révélé être un complot 
bien plus complexe. On s’en aperçut 
lorsque furent arrêtés un ancien pre- 
mier ministre, le général Kriangksak 
Chocnanan. un ancien commandant 
suprême, le général Serin Na Nak- 
khon, plusieurs autres officiers et 
anciens officiers, des chefs syndica- 
listes et des dirigeants étudiants. Les 
suspects furent presque tous incar- 
cérés et, le 25 octobre. les plus 
importants d’entre eux ont été for- 
mellement accusés de sédition, un 
délit passible de la peine de mort fie 
Monde du 26 octobre) . 

Un mandat d’arrêt a également 
été lancé contre deux anciens direc- 
teurs de tontines, interdites fin 1984 
par décret royal. L’un d’eux, 
M. Ekkayuth Anchanbutr, disparu 
depuis des mois, a été aperçu en 
compagnie des rebelles le 9 septem- 
bre. Depuis, il est introuvable. Ces 
tontines avaient au cours de ces der- 
nières années pris une importance 
telle que, non sans raison, le ministre 
des finances s'en était inquiété : cer- 
taines cagnottes brassaient des mil- 
liards de baths (1). sommes qui 
échappaient à tout contrôle fiscal ou 
bancaire. Les militaires étaient 
parmi les plus gros « actionnaires » 
de ces tontines, qui offraient des 
taux d’intérêt allant jusqu’à 750 % 
l'an. 

Le fond le plus célèbre était 
incontestablement celui qu'animait 
une ancienne employée de la Com- 
pagnie nationale du pétrole, 
M=» Chamoy Tbipso (connue dans 
tout le pays sous le nom de « Mae » 
( maman) Chamoy) . Pendant un 
temps, elle se crut à l’abri de toute 
enquête. N’élait-cUe pas protégée 
par le commandant en chef de 
l’armée, le général Arthit Kam- 
lang Ek lui-même ? Pourtant, 

* Mae * Chamoy est aujourd’hui en 
prison (le Monde du 8 octobre). 
Depuis son incarcération, la police a 
retrouvé des dizaines de kilos d or, 
des monceaux de bijoux, des mil- 
lions de baths en liquide, une vérita- 
ble flotte de voitures de luxe, des 
terrains et des comptes en banque 
mystérieusement vides. Le procès de 

* Mae - Chamoy est en cours, et la 
dernière audience s'est déroulée à 
huis Clos, Fun des témoins a charge 
ayant expliqué que sa déposition 
allait mettre en cause des personna- 
lités d’- importance nationale ». 


Certains estiment que la perspec- 
tive du procès de • Mae » Chamoy 
et les révélations gênantes dont 0 
sera, le cas échéant l'occasion, 
avaient été l'une des causes de la 
tentative de coup d'Etat, certains 
militaires voulant, à tout prix, éviter 
des révélations sur leurs pratiques 
financières. 

Les rapports entre le pouvoir civil 
et l’année restent, en effet, délicats. 
Issus souvent de milieux ruraux, 
ayant relativement peu de contacts 
avec l’étranger, la plupart des mili- 
taires comprennent mal les étalages 
d'opinions divergentes et les que- 
relles d'intérêts de la vie publique. 
Les politiciens leur apparaissent sou- 
vent comme des gens qui ajoutent à 
la confusion au beu de contribuer à 
l’ordre social. 

Quelques jouis avant l'élection du 
gouverneur de Bangkok (le Monde 
du 16 novembre), les radios et télé- 
visions militaires ont déclenché une 
vague de critiques acerbes contre les 
parlementaires et les politiciens, 
accusés • de se quereller entre eux 
sons Jamais rien faire d’utile -. Ces 
propos du général Arthit lui valu- 
rent une ferme réplique de plusieurs 
députés, surtout de ceux du Parti 
démocrate, un parti considéré par 
nombre de militaires comme « ina- 
mical ». 

Le tollé fut tel qu’un porte-parole 
de l’armée expliqua aussitôt que, en 
fait, les paroles du commandant en 
chef visaient, au contraire, * à ren- 
forcer la démocratie ». Le général 
'Arthit encouragea ses hommes à 
faire usage de leur droit de vote, et, 
dans certaines casernes, on aurait 
même mis en garde la troupe contre 
le candidat qui n’avait pas les 
faveurs de l’armée. 

JACQUES BEKAERT. 

(1) Un haï* « 0*3 F environ. 


Et les soldais ont reçu l’ordre celle 
semaine de délester les civils des 
armes, blanches ou à feu. qu'ils 
pourraient encore par habitude avoir 
conservées sur eux. Le mythe de 
Sisyphe- 

Une puissante base 
militaire américaine 

L'administration Reagan ne 
cache pas son intérêt pour une 
consultation qui devrait, selon elle, 
renforcer en Amérique centrale le 
courant • démocratique et pro- 
américain -. Mais les choses sont 
plus complexes. Le Honduras, 
depuis trois ans, a été progressive- 
ment et en partie malgré lui projeté 
aux premières loges des conflits 
j d’Amérique centrale. Il a été trans- 
formé — à l’occasion en tordant un 
peu le cou à la légalité - en une 
puissante base militaire nord- 
l américaine capable de frapper à 
tout moment aussi bien au Salvador, 
contre les guérilleros du Front 
1 FarabundoMarri, qu'au Nicaragua, 
accusé par Washington de menacer 
la sécurité de ses petits voisins. 
Spectateurs très réticents au début, 
les Honduriens sont devenus à leur 
corps défendant des acteurs à temps 
partiel. 

Profondément « par nature paci- 
fiques, préoccupés par la montée des 
périls, ils ne peuvent pins ignorer 
qu'ils sont devenus l'un des enjeux 
des conflits régionaux. Aussi la poli- 
tisation croissante de l’opinion hon- 
durienne est-elle très nette. Et le 
Honduras est un allié moins docile 
des Etats-Unis qu'il ne paraissait. 
Significativement, huit des neuf 
candidats à la présidence ont 
exprimé leur hostilité à la présence 
sur le territoire national de bases de 
la Contra. Cette présence pourtant 
évidente et prouvée a été et continue 
d'être niée par le gouvernement du 
docteur Suazo. 

Les soucis des militaires 

La thèse officielle est qu'il n’y a 
pas de rebelles nicaraguayens au 
Honduras. Une thèse contredite par 
ks multiples témoignages de tous 
ceux qui ont circulé dans les régions 
frontalières. Seul Oscar Mejia Arel- 
lano, candidat du Parti libéral et du 
docteur Suazo à la présidence, a 
«oublié» le problème brûlant de la 
Contra pendant sa campagne. 

l-i manière d’aborder les relations 
avec le Nicaragua sandiniste domine 
en fait la vie politique du Honduras, 
le plus pauvre de tous les pays 
d’Amérique centrale. Et les mili- 
taires, dont le poids en coulisses 
reste déterminant, n’échappcm pas 
davantage aux questions que se 
posent les politiciens et l'homme de 
la rue. Comment éviter d’être de 
plus en plus entraîné dans un conflit 
redouté et refusé, alors que l’aide 
américaine est indispensable à la 
survie d’une petite nation appauvrie, 


sous-développée, écrasée par la dette ' 
extérieure ? Pas étonnant si mili- j 
ta ires et civils oscillent, à l'égard de I 
Washington, entre une cornplai- ! 
sance morose et de brefs sursauts 
nationalistes. ! 

Les frais d'âme des jeunes offi- j 
ciers honduriens ont coûté son poste | 
de chef des armées au général Alva- 
rez en avril J9S4. Le général était ] 
un ami de l'ambassadeur des Etats- . 
Unis. John Negroponte. et un ferme ! 
partisan de la manière Forte à j 
l'égard du Nicaragua. A la grande ! 
surprise de l'ambassadeur - sur- j 
nommé à iepoque le vice-roi du 
Honduras. — les commandants et les 
capitaines ont « débarqué » le géné- 
ral Alvarez et installé à sa place le 
général d'aviation. Walter Lopez. 
Pragmatique, nationaliste, mais \ 
conscient des véritables rapports de 
force, ce dernier est donc devenu le j 
porte-parole du courant «contesta- ] 
taire» de l’armée hondurienne. Non 
sans effets. Pour faire preuve de ; 
bonne volonté. Washington a rap- 1 
pelé John Negroponte et nommé un J 
ambassadeur moins «actif». Depuis i 
six mois, des notes très aigres ont été 
échangées entre le gouvernement 
américain et les militaires hondu- 
riens. 

Ces derniers ont fait savoir à plu- 
sieurs reprises qu'ils souhaitaient 
une réduction des manœuvres com- 
binées américano-honduriennes. 
Celles-ci, appelées Grand Pin L II et 
111. sont en fait devenues perma- 
nentes et le Pentagone songe à ins- 
taller l'école de lutte anti-guérilla de 
la zone du canal de Panama (main- 
tenant fermée) à Pueno-Castilla, 
sur la côte Atlantique du Honduras. 

A l'occasion des exercices Grand 
Pin. les Etats-Unis ont construit qua- 
tre aérodromes capables d’accueillir 
des avions de transport 
géants C-130. des sites radars, des 
routes stratégiques et des pièges à 
chars face à la frontière du Nicara- 
gua. Le «cerveau» du dispositif 
américain est à Palmcroia. à une 
centaine de kilomètres de Tcguci- 
galpa. Mais les troupes américaines 
sont aussi à Trujillo, à La Cciba. à la 
Mesa et à San-Loreozo, sur la côte 
Pacifique. 

Le Honduras est bien le «pivot» 
de la stratégie de Washington en 
Amérique centrale. La Contra cause 
également des soucis aux militaires 
honduriens qui redoutent — en cas 
de défaite des groupes armés anti- 
s&ndinistes — la multiplication 
d'incidents sur leur territoire. La 
• collaboration » entre armée hondu- 
rienne et groupes de la Contra avait 
été institutionnalisée par le général 
Alvarez. * .4 cette époque, déclare 
Edgar Chamorro, ancien dirigeant 
de la Contra, les Etats-Unis fournis- 
saient l’argent, le Honduras son ter- 
ritoire et l’ Argentine ses conseillers 
militaires ... . 

C’était bien sûr avant l’arrivée au 
pouvoir à Buenos-Aires de Raul 
Alfoasin. Les temps aussi ont 
changé au Honduras, bien que de 
manière moins radicale et moins 
rapide. C'est dans la nature du pays. 
Mais des chargements d'armes et de 
matériel militaire américains des- 
tines à la Contra ont été saisis par 
les autorités du Honduras à l'aéro- 
port de Tegucigalpa et certains 
camps de repli des rebelles antisan- 
dinistes. le long de la frontière du 
Nicaragua, ont été déplacés. Peu de 
chose sans doute mais des signes de 
mauvaise humeur dont Washington 
doit tenir compte. 

MARCEL NIEDERGANG. 


Canada 

a Un nouveau ministre des 
pèches. - Tom Siddon. jusqu'alors 
ministre des sciences de ta province 
de Colombie-Britannique, a été 
nommé, mercredi 20 novembre, 
ministre des pêcheries, en remplace- 
ment de M. John Fraser, qui avait 
démissionné le 23 septembre à la 
suite de la mise en vente de millions 
de boîtes de thon avarié. - (Reu- 
ter.) 
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présente 

LES PRÉVISIONS 

DES PUIS GRANDS ÉCONOMISTES 

MONDIAUX 


Milton FRIEDMAN (U. SA) - Hans-Jurgen KRUPP (Allemagne) 
Lester THUROW (U.SA) - Lawrence KLEIN (U.S.A.) 
Serge-Christian KOLM (France) - Jean DENIZET (France) 

Raul PREBISCH (Argentine) 

Le déclin européen - Technologie et emploi - Jusqu’où le dollar baissera-t-il ? 

Les déficits américains - La France condamnée à la déflation? 

Eendettement du tiers-monde, la politique pour en sortir? 

et 

en exclusivité, la carte du monde des chances de sortir de la crise 

avec la participation d’Alain CHEVALIER 
un grand dossier dirigé par Georges VALANCE. 
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EUROPE 


LES ÉLECTIONS RÉGIONALES EN GALICE 

La gauche morcelée dans un fief de l'opposition 


De notre correspondant 

Madrid. — Les Galiciens se ren- 
dent aux urnes le dimanche 
24 novembre pour élire leur Parle- 
ment régional, le deuxième depuis 
l'instauration de l'autonomie dans 
cette région, située au nord-ouest de 
l'Espagne, en 1981. 

Paradoxalement, cette consulta- 
tion semble susciter davantage 
d'intérêt à Madrid qu'en Galice 
même. Elle fait en effet figure de 
• primaire » avant les élections 
generales prévues pour 1986, et les 
nationalistes galiciens n'ont sans 
doute pas tort lorsqu'ils accusent les 
partis « madrilènes • d'effectuer 
(tans leur région une simple « répéti- 
tion générale « des joutes électorales 
prévues pour l’an prochain. 

Les Galiciens, de leur côté, sem- 
blent d'autant moins motivés par ces 
élections qu'ils sont loin d’attacher à 
leur autonomie la même importance 
que les Basques et les Catalans. 
L'abstention (53 % des électeurs en 
1981 !} est d'ailleurs traditionnelle- 
ment élevée dans cette région rurale 
et peu politisée, et la manière dont 
s'est déroulée ta campagne électo- 
rale n’était pas de nature à renforcer 
les motivations des intéressés. Les 


attaques personnelles ont dans 
l'ensemble tenu lieu d'arguments 
politiques, et les slogans (• Une 
Galice pour tous ». • Construire la 
ga/ice ». • En avant la Galice ») 
n’ont certes pas brillé par leur origi- 
nalité. 

La formation conservatrice 
Alliance populaire s'est, sans 
conteste, montrée la plus active dans 
celte région qui constitue l'un de ses 
fiefs traditionnels : c'est elle qui 
contrôle depuis 1981 ta Xunia, le 
gouvernement autonome galicien. 
Originaire lui-même de cette région, 
le président national de l'Alliance 
populaire. M. Manuel Fraga. a per- 
sonnellement mené tambour battant 
la bataille électorale de sa forma- 
tion, parcourant quelque six mille 
kilomètres en trois semaines. 

Actuel président de la Xunta, M. 
Gerardo Fernandez Albor est & nou- 
veau le candidat du parti de 
M. Fraga. Chirurgien de renom, lié 
aux secteurs nationalistes modérés, 
U a une image de modéré qui devrait 
lui permettre de récupérer une 
bonne partie de l’électorat centriste 
qui s'était prononcé en 1981 pour 
l’Union du Centre démocratique, 
aujourd'hui disparue. L’Alliance 
populaire espère de ta sorte conqué- 


Royaume-Uni 

Le secrétaire d'Etat britannique 
pour l'Irlande du Nord 

molesté à Belfast par des manifestants unionistes 


De notre correspondant 

Londres. - Le secrétaire d'Etat 
britannique pour l'Irlande du Nord, 
M. Tora King. a été rudement mal- 
mené. le mercredi 20 novembre, 2 
Belfast, par des manifestants unio- 
nistes. conduits par le pasteur Pais- 
ley. M. King a ainsi reçu une confir- 
mation pour le moins - frappante * 
des sentiments de colère et de vio- 
lence qui se développent actuelle- 
ment dans les milieux politiques de 
ta communauté protestante depuis 
la signature de l'accord anglo- 
irlandais ta semaine dernière. 

Alors qu'il se rendait à l'hôtel de 
ville. M. King a été arrêté sur les 
marches du bâtiment par nn groupe 
de plusieurs dizaines ne militants du 
Parti unioniste démocratique 
(DUP), le plus virulent des deux 
principaux mouvements parlemen- 
taires loyalistes de ta province. L’ ac- 
cusant d’être un • traître » et un 
«républicain», les manifestants, 
qui brandissaient l’Union Jack et le 
drapeau de ta province, ont rapide- 
ment débordé le service d’ordre. Un 
colla boraieur du secrétaire d'Etat a 
été jeté à terre et M. King lui-même, 
saisi au coL a été frappé de plusieurs 
coups de poing. Il n’a pas été blessé, 
mais a dû battre en retraite pour re- 
gagner sa voiture blindée. 


Entre autres images étonnâmes 
retransmises par ta télévision, on a 
pu voir celle de ta silhouette impo- 
sante de M. lan Paisley, courant 
dans ta rue à la poursuite du véhi- 
cule... L’homme d'Eglise et leader 
du DUP. a ensuite sommé une nou- 
velle fois ta police (en grande majo- 
rité protestante) de choisir «son 
camp ». 

Cette manifestation annonce des 
jours difficiles pour l'administration 
britannique, désormais boycottée au 
niveau local et parlementaire par les 
partis unionistes, alors que ces der- 
niers prévoient un rassemblement de 
masse dans les rues de Belfast pour 
samedi prochain 23 novembre. 

FRANCIS CORNU. 

■ Les comptes suisses de l’IRA. 
- Le tribunal fédéral helvétique a 
ordonné, mercredi 20 novembre, à la 
Société de banque suisse de commu- 
niquer 2 Scottand Yard des informa- 
tions sur les comptes ouverts au nom 
de l’Armée républicaine irlandaise 
(IRA). La requête de la police a été 
formulée dans le cadre de l’affaire 
de l’enlèvement, en novembre 1983. 
du directeur d’une chaîne de maga- 
sins alimentaires pour lequel une 
rançon de 5 millions de livres 
(60 millions de francs) avait été de- 
mandée. — ( Reuter. J 


Grande-Bretagne 

La télévision toujours bannie 
de la Chambre des communes 


De notre correspondant 

Londres. - n s'eo est fallu de 
douze voix seulement, mais dans la 
soirée du 20 novembre ta Chambre 
des communes n’en a pas moins re- 
poussé une fois de plus 1' • intru- 
sion - des caméras de télévision 
dans ses locaux. Ses débats conti- 
nueront d’être retransmis unique- 
ment par ta radio, alors que depuis 
le mois de janvier ta Chambre des 
lords a tenté l’expérience, après bien 
des hésitations, et s’en trouve finale- 
ment satisfaite, au point d’y avoir 
trouvé une raison supplémentaire de 
se rappeler à l’attention du public et 
de faire valoir ta qualité de ses déli- 
béra cio ns et leur caractère souvent 
très critique à l’égard du gouverne- 
ment. 

Mais les Communes, l'assemblée 
parlementaire qui a servi de modèle 
à tant d’autres dans le monde, conti- 
nue d'être l'une des rares à refuser 
encore l'épreuve des caméras. Des 
personnalités des deux bords de 
l’Assemblée, comme l'ancien leader 
travailliste, M. Michael Foot, ou 
l'ancien premier ministre conserva- 
teur, M. Edward Heath. ont souli- 
gné cet anachronisme en affirmant 
que les Communes ne pouvaient 
plus longtemps refuser au public ce 


qui doit être désarmais considéré 
comme un droit. Les partis avaient 
laissé 2 leurs membres ta liberté de 
voter en conscience sur cette ques- 
tion qui leur est posée depuis près de 
vingt ans et l’a encore été il y a deux 
ans. Il ne s’agissait cette fois que de 
faire un essai, mais l’opposition de 
M"* Thatcher - qui a changé d’avis 
& plusieurs reprises ces derniers mois 
— semble avoir été déterminante. Le 
premier ministre est d’avis qae l’in- 
troduction de ta télévision risque de 
perturber le jeu subtil du fonction- 
nement de l’Assemblée. Elle souhai- 
tait que l’expérience soit limitée aux 
» grandes occasions » et qu’un 
contrôle très strict de ta réalisation 
des émissions et de leur « équilibre 
politique - soit imposé. D'autres ont 
reconnu plus clairement que ta télé- 
vision présenterait parfois un bien 
piètre spectacle, tel celui donné ré- 
cemment par des membres de l’ex- 
trême gauche travailliste quittant 
leurs bancs pour empêcher un minis- 
tre de parler en allant lui déchirer 
les feuillets de son discours. Ou en- 
core celui, en 1976, de M. Michael 
Hesehïne, aujourd’hui ministre de la 
défense, s'emparant de la masse 
d’arme du speaker pour menacer 
d'en frapper ses adversaires. 

F. C. 
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rir cette fois la majorité absolue, un 
objectif qui paraît toutefois difficile 
au vu des sondages. 

Le Parti socialiste ouvrier espa- 
gnol (PSOE) présente de son coté 
comme tête de liste M. Fernando 
Gonzalez Laxe. Ancien directeur 
général de la pèche dans l’adminis- 
tration socialiste à Madrid, il est 
moins connu de l’électorat local que 
son principal rival. La Galice est 
d’ailleurs pour les socialistes une 
région difficile : c'est elle qui a été le 
plus touchée par la politique de 
reconversion de 1a construction 
navale menée durant ces deux der- 
nières années par le gouvernement 
de Madrid (le chômage atteint 35 % 
de ta population active à Vigo !). En 
outre. l'inquiétude y est très vive â la 
veille de l'adhésion de l’Espagne à ta 
CEE. 

Deux formations se disputent à ta 
fois l'électorat centriste et la 
posiiion-def de - parti -charnière » 
entre l'Alliance populaire et le 
PSOE. D’une paru le Centre démo- 
cratique et social (CDS) de 


M. Adolfo Suarez et, de l’autre, le | 
nouveau (Parti réformiste démocra- 
tique (PRD) de M. Miguel Roca, 

3 ui entend se constituer sur la base 
'une fédération de partis nationa- 
listes modérés. Le PRD, qui connaî- 
tra à cette occasion son véritable j 
baptême électoral, sera représenté 
par la formation « Coalicion 
galega ». et devance le CDS dans les 
sondages. 

Enfin, les communistes abordent 
â nouveau cette consultation sous le 
signe de la division : au PCE « offi- 
ciel » de M. Gerardo Iglesias 
s'oppose en effet désormais le nou- 
veau » Parti communiste révolution- ! 
naire - que vient de fonder son pré- { 
décesscur, M. Santiago Carrilio. Le 
PCE devra en outre compter avec 
les nationalistes de gauche de ta for- 
mation • Esq ücra galega • et ceux, 
plus radicaux, du -Bloque naciona- 
lista galega» : une profusion de 
partis de gauche pour un électorat 
qui est pourtant l'un des plus conser- 
vateurs d'Espagne ! 

THIERRY MAUNIAK. 
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MALAISIE 

Affrontements meurtriers 

entre extrémistes musulmans et policiers 

Kuaia-Lumpur. - Dix-huit personnes ont été tuées et vingt- 
neuf autres blessées, mardi 19 novembre, lors d’affrontements qui 
se sont produits dans l’Etat de Ksdah, dans le nord de la Malaisie, 
et qui ont opposé des extrémistes musulmans à le police. Selon le 
ministre de l’intérieur, M. Musa Hrtam. les incidents ont édaté alors 
qu’un contingent de deux cents policiers tentait de procéder 2 
l’arrestation du dirigeant pro-libyen d’un groupe de musulmans 
extrémistes et d’une trentaine de ses hommes. Plusieurs centaines 
de villageois armés de couteaux, de haches et d’armes à feu se 
seraient alors opposés à l’arrestation, déclenchant l’affrontement. 
Quatre policiers et quatorze civils ont péri au cours d’une bataille 
rangée de plusieurs heures. Plus de cent cinquante personnes, y 
compris des femmes et des enfants, ont été arrêtées. Mercrecfi, un 
couvre-feu a été décrété dans le district où ont eu lieu les affronte- 
ments. Tous les rassemblements ont été interdits sine die dans les 
Etqts a forte densité musulmane du nord de la péninsule. — (Reu- 
ter, UP1. AFP.) 

POLOGNE 

Un opposant victime d'une crise cardiaque 
pendant son procès 

Varsovie. — Un juriste polonais proche de l'opposition démo- 
cratique, M. Antoni Lenkiewicz, cinquante ans, a été victime d’une 
crise cardiaque pendant son procès le mardi 19 novembre à Wro- 
cJaw et hospitalisé d’urgence. M. Lenkiewicz était jugé pour cunff- 
savon de la force » contre des policiers et t détérioration de biens 
publics », en compagnie de son frère Tadeusz et d’un étudiant. 
M. Bogdan Giermek. Cas deux derniers, qui avaient tenté de s’inter- 
poser alors que M. Lenkiewicz était interpellé et brutalisé par des 
hommes en civil, ont été condamnés à un an et demi de prison 
ferme et à une forte amenda. L'incident s'était produit dans la cour 
d’une église de Wroctaw où M. Lenkiewicz venait de prononcer une 
.conférence sur le maréchal Jozef Pilsudski, principal artisan de ta 
restauration d'un Etat polonais indépendant en 1918. M. Lenkie- 
wicz, qui s'était déjà déclaré souffrant, s'est effondré alors que son 
procès durait déjà depuis plusieurs heures. Le procès avait été 
émaillé de nombreux incidents. Des interpellations - en particulier 
celle d'un professeur de l'école polytechnique — ont été opérées 
parmi la centaine de personnes qui s’étaient vu refuser l'entrée du 
tribunal. — lAFP, Reuter, UPI.) 

ANGOLA 

Luanda disposerait 

de huit cent dix lanceurs de missiles 

Selon le magazine britannique Jane' s Defsnce Weekly {spécia- 
lisé dans les questions de défense), huit cent dix postes de tir de 
missiles (du SAM-Z au SAM-8, de fabrication soviétique) sont 
actuellement déployés dans le Sud angolais. Cette information a 
été transmise à Jane' s par un responsable militaire sud-africain. Elle 
signifierait, pratiquement, que les militaires angolais (probablement 
aidés par des conseillers militaires soviétiques et cubains) disposent 
de plusieurs milliers de missiles pour approvisionner ces lanceurs. 
Jane' s indique qu'un réseau ultra-sophlstiqué de radars, capables 
de suivre les mouvements aériens sur la partie septentrionale de 
l’Afrique du Sud, a été déployé en Angola et au Mozambique, 
offrant 2 ces deux pays de nouvelles capacités d'interception. Indis- 
pensables aux missiles, ces systèmes radars serviraient également 
aux avions de combat. En Angola, iis surveilleraient ta moitié nord 
de la Namibie, notamment les bases aériennes sud-africaines 
d*Ondangwa et cfOshakati. Ceux déployés au Mozambique c cou- 
vriraient » les bases aériennes d'Moedsprurt. Pietersburg, Pretoria, 
ainsi que tout te Swaziland, précise Jane 's. - (AFP.) 
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La technologie au service des gens 


La technologie fait désormais tout à fait partie 
de notre existence. Elle contribue à notre style de 
vie, elle influence notre vie profesaonelle et die 
améliore la qualité de nos loisirs. Mais pour la 
contrôler, ü faut hiï redonner des dimensions 
humaines. C’est ce que nous cherchons à obtenir, chez 
Canon. Qu’ils s’agisse de conception, 
de fabrication ou de aHnmercialisation, 
ÆJr Canon s’assure que la technologie répond 

aux exigences des utilisateurs. 

Il y a dix ans, quand nous avons mis pour 
la première fois 
unnncropro- 
cesseur dans un appareil 
W photo SLR, nous avons 
mis la photographie 
professionnelle à 
la portée des 
amateurs. Et récemment, nous 
avons permis à tout un chacun 
de posséder un copieur. 

Désormais, la technolo- 
gie de la cartouche, qui 
élimine pratiquement 
J les pannes et constitue 

i . / . le principe de nos copieurs individuels, 

L transforme également le reste du matériel de 
I. bureau — des équipements imcrographiques aux 
w imprimentes à laser. 

% La technologie Canon aide également les 
gens de manière beaucoup plus inattendue, 
v. Prenez le Canon Communicator. Cet appareil 
^^compact se porte sur soi pour permettre à 
ceux qui ont des problèmes de langage ou 


nouvelle industrie en Europe 


Les individus Canon et les produits Canon sont 
aussi internationaux que les marchés qu’ils des- 
servent Près d’un tiers de nos 30.000 employés 
n’est pas Japonais. En fait tm sur six est Européen. 
Et nos dixHsept unités de vente implantées locale- 
ment offrent un service efficace et personnalisé 
dans toute la région où elles sont 

Nos plans à long terme ont toujours compris une 
relation avec nos partenaires étrangers qui 
toucherait la production aussi bien que les ventes. 
Depuis 1973, les copieurs Canon NP sont fabriqués 
à Giessen, en RJIA. Et à Liffré, en France nous 
fabriquons des copieurs individuels depuis 1984. 

Ces usines ont réussi à tel point que la plupart des 
copieurs que nous vendons en Europe sont fabriqués 
en Europe. Nous fabriquons également des machines 
à écrire électroniques à Liffré. 

Une prospérité dont chacun profite 

Nos usines de fabrication soutiennent non 
seulement nos employés mais aussi de nombreuses 
industries locales, puisque de plus en plus de nos 
pièces détachées et fournitures viennent de ces 
industries. Sans parler du secteur tertiaire; de la 
restauration aux sociétés de transport, ou de nos 
investisseurs européens qui possèdent 25 pour cent 
de notre stock. 

Mais nous ne nous contentons pas de partager 
nos bénéfices. Nous investissons également en 
ressources humaines. Nous formons les revendeurs 
et les représentants, les techniciens et les cadres. 

Et dans la foulée, nous échangeons bien davantage 
et apprenons à nous connaître Et en fin de compte; 
cfest peut-être le plus important. 


Canon 


Canon Inc, Canon Europa N.V, Canon France SA, Canon France Photo Cinéma SA. 
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I. Barre à la Réunion : 

de la « sagesse », pas de promesses 


De notre envoyée spéciale 

Le Tampon (La Réunion). - 
Journée marathon pour M. Rey- 
mond Barre qui, parti de Saint- 
Denis. au nord de llie de la Réu- 
nion dont il est originaire, a raltié, 
le mercredi 22 novembre, Saint- 
Pierre, au sud, avec de nom- 
breuses étapes dans les com- 
munes de Saint-Paul, des 
Avirons, de l’ Etang-Salé, de 
Saint-Joseph et du Tampon. 

Sagement commencée par une 
visite de l'union des coopératives 
d'éleveurs, la journée s'est ache- 
vée. 6 la nuit tombée, au mffieu 
des danses et des chants de bien- 
venue à l'irrésistible fraîcheur. 
• le p’tit Créole » était à l'hon- 
neur, celui qui comme « four Réu- 
nionnais vi fasse pee marcha su ' 
ot pied» {stout Réunionnais no 
se laisse pas marcher sur les 
Pieds, JL 

Las chanta et les dansas n'ont 
pourtant pas tait oublier les c dif- 
ficultés » que connaît lHa et qua 
chacun des maires a voulu évo- 
quer en accueillant l'ancien pre- 
mier ministre, ce * compatriote » : 
la sécheresse, l'a archaësme » des 
circuits commerciaux, la coût pro- 
hibitif des logements, le chô- 
mage, l'a absence de parité 
sociale» avec la métropole, et 
toujours ce sentiment lancinant 
d'être g oubliés », de subir un 
eamafgame» injustifié avec les 
autres départements d'outre-mer, 
de souffrir d'un manque de c con- 
sidération». a Nous avons besoin 


qu’on prenne parti pour nous ». 
affirmait M. Paul Bénard, le mare 
deSeint-PauL 

e Des mesures sont néces- 
saires pour que cette Va cesse 
d’être une belle ffflo en haillons ». 
poursuivait le maire des Avirons, 
M. ta caille. 

Peu encfin à des concessions, 
M. Barre, corrigeant le tir quand U 
le fallait — a Beaucoup de progrès 
ont été accompBs... Tous les gou- 
vernements ont beaucoup tait 
pour cette Ve». - n'a pas cher- 
ché à présenter un programme. 
s Des programmes, des pro- 
messes. voua en aurez dans cette 
période électorale, mais c eto ne 
vous avancera pas d’un pas. Rien 
n’est plus dangereux que les pro- 
messes que l’on ne peut pes tenir. 
Ce qui réussit, c’est ce qui est 
sérieux et raisonnable. » Il a 
convié les Réunionnais à partici- 
per è l'« effort » de redressement 
de la France, qui connaît r une 
situation tÿfhcVe » & associer leurs 
efforts & ceux de la métropole, 
comme cela avait pu être le cas, è 
!’ inverse, en janvier 1980, quand 
le cyclone Yadnthe avait néces- 
sité l'octroi à la Réunion de 
480 mflfions de francs. 

Jamais sans doute rançon 
premier ministre n'avait autant 
évoqué son action à la tête du 
gouvernement de 1976 à 1981. 
Et pas seulement pour marquer 
son attachement à lHe et l'intérêt 
qu’U y portait quand 8 était au 
pouvoir. A la Réunion, mercredi, 8 
n'était pas simplement un compa- 
triote de retour chez les siens. 


Même s’ I a fait de nombreuses 
allusions è son enfance dans IHe, 
aux membres de sa famille 
enterrés dans un cimetière pro- 
che, il était, surtout l'ancien pre- 
mier ministre, celui qui pourrait 
occuper demain les plus hautes 
responsabilités, comme n'ont 
cessé de la prédire les élus locaux 
qui se pressaient à ses côtés sur 
les estrades. 

Celui aussi qui insistait sur la 
situation géographique de IUe 
tan avant-poste » de l'océan 
Indien : sNe r oubliez jamais, il 
n’y a dans ces mers aucun autre 
représentant de l’Europe que 
vous. » Celui encore qui, en dépit 
du détachement qu'il affiche vis- 
à-vis de la politique politicienne, a 
su prendre le temps d'examiner la 
situation électorale de l*11e avant 
les législatives et de plaider pour 
l'union de l’UDF et du RPR au 
nom de la g sagesse». 

A ce langage. M. Bénard, séna- 
teur (app. RPR), est resté farou- 
chement hermétique. Il a 
annoncé, quelques minutes après 
avoir reçu M. Barre dans sa ville, 
qu'il constituait sa propre liste: 
tll faut secouer te cocotier, même 
si des cocos donnant tomber.» 
Pourtant, M. Bénard, au milieu 
des élus UDF et RPR, assistait le 
sotr même à la grande réunion 
publique organisée à Saint-Pierre, 
qui a rassemblé quelque cinq mille 
personnes. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le « oui mais » de la droite et des communistes 
au droit d'expression des salariés 


Les lois A u roux, lors de leur vote 
en 1982. avaient été accusées de 
tous les maux. Aujourd'hui, elles 
sont entrées dans les mœurs, ou pres- 
que. La démonstration en a été don- 
née une fois de plus le mardi 
19 novembre à l’Assemblée natio- 
nale. Les députés devaient débattre 
de la nécessité, ou non, de pérenni- 
ser une de ces fameuses lois, celle 
sur le droit d'expression des travail- 
leurs, qui, il y a trois ans, n'avait été 
adoptée que pour une période 
d’essai allan t jusqu’au 31 décembre 
1985. 

Il ne s'est trouvé personne pour 
souhaiter que l'expérience prenne 
Fin. Tout le monde, au contraire, 
s'est félicité des conditions dans les- 
quelles elle s’était déroulée. Avec 
des nuances, quand même. 

Le plus critique a été ML Jacques 
Brunhes (PC, Hauts-de-Seine). 
Pour lui, - le bilan esi très faible ». 
tout simplement parce que » les lois 
Auroux sont devenues des chiffons 
de papier ». les droits nouveaux 
ayant été vidés de leur substance. 
Pour un communiste la preuve est 
facile : Si la droite juge acceptable, 
aujourd'hui, ce qu’elle refusait hier, 
c’est bien qu'il s'est passé quelque 
chose qui ne peut être sa conversion 
à l'intérêt des travailleurs. La clé de 
l’énigme, c'est que le patronat a 
réussi à utiliser ces nouveaux droits 
dans le cadre de » la flexibilisation 
de la société ». 

Les communistes n’iront pas pour- 
tant au bout de leur logique ; ils ont 
approuvé ce texte de pérennisation, 
sous pretexte que - sa discussion 
avait permis son amélioration -, 
alors même que tous leurs amende- 
ments avaient été repoussés. 


La droite, tout aussi embarrassée, 
a reconnu, par les voix de 
MM. Etienne Pinte (RPR, Yve- 
liaes) et Jean-Paul Fuchs (UDF, 
Haut-Rhin), que ses prévisions 
catastrophiques d’il y a trois ans ne 
s'étaient pas réalisées. Si. Finale- 
ment. elle s’est abstenue, c’est que 
ce texte étend l'obligation de négo- 
cier, pour tenter de mettre en œuvre 
un droit d’expression des salariés, 
aux entreprises de moins de 200 per- 
sonnes, y compris celles de moins de 
50 salariés si elle disposent d’une 
section syndicale. L'opposition 
aurait préféré que seule la possibi- 
lité de négocier fût ouverte aux 
petites et moyennes entreprises. 

La position du PS était plus 
facile, puisqu’il lui suflïsait de faire 
remarquer que, tout s'étant bien 
passé, il n'y avait pas de raison de ne 
pas continuer. M"* Ghislaine Tou- 
tain (PS, Paris), rapporteur de la 
commission des affaires sociales, 
espère même que cette pérennisa- 
tion permettra une - relance » de la 
mise en œuvre de ce droit d'expres- 
sion, dont elle a bien dû reconnaître 
qu'il s'est un - un peu essouJJê » ces 
derniers temps. 

Retour aux subventions spécifiques 
pour les petits commerces 

La dotation globale d'équipement 
des communes ne représente, finan- 
cièrement, pas grand-chose : 2,4 mil- 
liards de francs en 1986, alors que 
les communes dépenseront, pour 
s’équiper, 55 milliards de francs. 
Mais c’est un sujet politiquement 
brûlant, les 36 000 maires de France 
étant des « grands électeurs ». Aussi 


M. Bernard Vülette, dépoté de la Charente, quitte le PS 


De notre correspondant 

Angoulême. - M. Bernard Vil- 
(ette, député de la 2* circonscription 
de la Charente, a rendu publique, le 
mardi 19 novembre, sa lettre de dé- 
mission du PS. Il revendiquait la 
deuxième place sur la liste socialiste 
pour les élections législatives, der- 
rière ML Jean-Michel Boucheron, 
également député sortant, maire 
d'Angouiêmc.- La fédération de la 
Charente lui a préféré M. Gêrôme 
Lambert, vingt-huit ans, assistant dn 
parti et petit-neveu de M. Mitter- 
rand. ML Vülette affirme qu'aucune 
compensation ne lui a été proposée, 
ni à un rang inférieur de non-éligible 
ni sur la liste régionale. 

Une liste alternative, qui rétablis- 
sait M. Vülette à la deuxième place, 
a recueilli la majorité dans dix-neuf 
sections sur les trente-deux que 
compte la fédération, mais la grasse 
section d’Angouième a rétabli la si- 
tuation et la liste fédérale a obtenu 
181 voix contre 248. La convention 
nationale du PS des 9 et 10 novem- 
bre a ratifié ce choix. 

La lettre de démission de M. Va- 


lette qualifie cette décision de - dé- 
sobligeante et injuste à l’égard d‘un 
militant sincère et dévoué de longue 
date-, et de - politiquement stu- 
pide ». M. Villette avait adhéré au 
PS en 1974, et se rattachait au cou- 
rant A (mitterraodiste). Elu 
conseiller général de Cognac-Nord 
en 1979, il avait perdu son siège le 
10 mars 1985 au profit de 
M. Hardy, maire de Cognac, RPR, 
qu'il avait lui-mème battu au 
deuxième tour des législatives de 
juin 1981. M. Hardy conduit la liste 
de l’union de l’opposition aux pro- 
chaines législatives. j_p D 


• L’Office foncier de Nouvelle- 
Calédonie a été ia cible d'un nouvel 
attentat dans la nuit du 20 au 
21 novembre. La vüla d’un quartier 
résidentiel de Nouméa qui abrite 
provisoirement les services centraux 
de cet organisme a été incendiée. Du 
mobilier et de nombreux dossiers 
sootpanis en fumée. Le siège de 
l’Office avait déjà été l’objet d’un 
attentat à l'explosif quelques jours 
avant les élections régionales du 
29 septembre dernier sur le terri- 
toire. - (Intérim.) 


SelonbSOFRES 


L'ÉCART SE CREUSE 
EN FAVEUR DE LA DROITE 

Si les élections législatives avaient 
heu maintenant, la gauche recueille- 
rait 36% des suffrages, et l'opposi- 
tion de droite, avec k Front natio- 
nal. 60%. Cest ce qu'indique le 
dernier sondage de la SOFRES sur 
Tes intentions de vote des Français, 
réalisé du 7 au 13 novembre auprès 
d’un .échantillon représentatif de 
mille personnes et publié par le Fi- 
garo. 

Lors de la précédente enquête de 
la SOFRES, le rapport gauche- 
droite s’établissait à 38 %-59%. 

A gauche, le PC, crédité de 10% 
des intentions de vote, et le PSU et 
l'extrême gauche (2%) restent sta- 
bles tandis que le PS (22%) et le 
MRG (2%) perdent chacun un 
point par rapport au mois dernier. 

Dans l'opposition de droite, le 
Front national (9%) gagne 0,5 point 
et les divers droite (8 %) 2,5 points. 
Le RPR et T UDF, en revanche, ao- 
c usent une baisse de denx points : 
crédités de 45% des intentions de 
vote en octobre, ils recueillent ce 
mois-ci 43 % des suffrages. 


CUMUL DES MANDATS 

Les députés socialistes durcissent 
le projet du gouvernement 


La commission des lois de 
l’Assemblée nationale a approuvé, le 
mercredi 20 novembre, le rapport de 
M. Jean-Pierre Worms (PS Saône- 
et-Loire) sur le cumul des mandats. 
Les socialistes ont durci le dispositif 
proposé par le gouvernement. 

Un amendement de l’UDF qui 
élevait de 9000 & 30000 habitants 
la population des villes dont le man- 
dat de maire est compris dans la 
liste limitative des fonctions élec- 
tives que ne pourra cumuler un 
homme politique a été repoussé. En 
revanche, la majorité a assimilé aux 
mandats des conseillers généraux 
des territoires français d’outre-mer 
et aux fonctions des adjoints au 
maire des villes de plus de 
100000 habitants ceux des maires 
des arrondissements de Lyon et de 
Marseille (ceux de Paris étant déjà 
pris en compte par le projet gouver- 
nemental). Cette nouvelle Disposi- 
tion ne concernerait que M. Jean- 
Claude Gaudin, président du groupe 
UDF an Palais-Bourbon. Cette ini- 
tiative a renforcé la grogne des 


députés UDF, qui en généra] sont 
favorables à ce projet, à condition de 
pouvoir l'assouplir. Or cela leur a 
été refusé. 

M. Worms a clairement expliqué 
ht raison de ce refus, en déclarant au 
tenue de la réunion : ■ Four aboutir 
au vote de ce projet, je souhaite 
négocier avec Je Sénat lés conditions 
de son acceptation par la majorité 
sénatoriale, sans que soit remis en 
cause l’axe du dispositif: la limita- 
tion à deux mandats par élu. » 

La commission des lois a aussi 
précisé les conditions d'application 
de cette fülure législation. Elle 
n’entrerait en vigueur qu'au lende- 
main des élections de mars prochain. 
Dès mars 1986, les députés seront 
concernés, les autres hommes politi- 
ques n’étant obligés de renoncer à 
certains mandats qu'au fur et à 
mesure des échéances électorales. 
Ainsi, d’après M. Worms, ce n’est 
qu’en 2989 que sera totalement res- 
pectée par tous les élus l’interdiction 
du cumul de plus de deux mandats. 


• (Publicité) 


A GAUCHE TOUS 


APPEL 

AUX 

FRANÇAIS 

DE 

SENSIBILITÉ 

COMMUNISTE 


Dans Vaftmntment actuel entre la gauche 
et la droite sur l’avenir du pays, notre 
préoccupation primordiale d'anciens mili- 
tants ou sympathisants du PCF est de favo- 
riser le rassemblement de toutes les forces 
populaires et de contribuer à ce que le pro- 
cessus de transformation sociale, entamé 
en 1981, se poursuive et s'approfondisse. 


Nous constatons qu 'aujourd'hui, le PCF ne 
mène plus ce combat. L'intervention des 
travailleurs de sensibilité communiste aux 
câtés du PS est nécessaire pour que ta gau- 
che continue à gouverner. Les meilleures 
traditions de la culture communiste telles 
que la mise en cause radicale du capita- 
lisme. l’expression des aspirations du 


monde du travail, l'influence des idées 
marxistes dans la lutte des classes consti- 
tuent une contribution irremplaçable à 
l’action de la gauche. Nous appelons toutes 
celles et tous ceux qui partagent ces préoc- 
cupations à faire en sorte que l'ensemble 
des travailleurs et des démocrates restent 
dans leur camp, celui de la gauche. 


Cet espace vous est 
offert par RCH, l’Hebdo 
des communistes 
dans la gauche 


1. Mari us ARMAND0 - 2. Léon BATAILLE - 3. Gérard BEUOIN - 4. Henri BERTHOLET - 5. David BLOCH - 6. Jean-Pau! BOSSAVIT - 7. Serge BRIAND - 
8. Jean BRUGIE - 9. René BUHL - 10. Pierre CAPPANERA - 11. Jean CEYSSAT - 12. Huguetie CHABAS - 13. Gisèle CHARL0T - 14. Michel CHARL0T - 
15. Didier CHARTIER - 16. Anita CH1CARD - 17. Gérard CHOUCHAN - 18. Jacques CLOAREC - 19. Charles COCU - 20. Pierre C0IRIER - 21. Daniel 
COHEN - 22. Jean-Louis COHEN - 23. William COHEN - 24. Lucien CURZI - 25. Claude DALIBERT - 26. Eric DAUTRIAT - 27. Simone DEBAZAC - 28. 
Monique DECHAUD-FERBUS - 29. Monique DE D0MINIC1S - 30. Louis DE GIORfîl - 31. Philippe 0EPÜN0T - 32. Claude DETRAZ - 33. Michel D/SEZ - 
34. Josiane DUBOIS - 35. Elisabeth DUCHE - 36. Tony DUCHE - 37. Patrick DUM0ND - 38. Robert DUMONT - 39. Jeanine ECHARD - 40. Sylvie ELIS- 
SADE - 41. Jean ELLENSTEJN - 42. Samuel ETTÊDGUl - 43. Gaby EVIEUX - 44. Roger FAJNZYLBERG - 45. Henri FISZBIN - 48. Jean-Claude FONDRAS 
- 47. Michel FORESTIER - 48. Jacques FOULON - 49. Jean FRAYSSE - 50. Michel GAUTHEY - 51. Bernard G1BAUD - 52. Christiane GILLES - 53. 
Eugène GUILLEV1C - 54. Georges HECKLI - 55. Daniel HERREAO - 58. François HINCKER - 57. Michel JORAND - 58. Eddy KENIG - 59. Yann KERBI- 
R10U - 60. Gaston KOTZKI - 61. Didier LABUSS1ERE - 62. Jeanine LACHAUD - 63. Serge LACHAUD - 64. Guy LACOUR - 65. Guy LAJ01N1E - 66. 
Robert LAMBL1N - 67. Henri LANTA - 68. Christian LAROCHE - 69. Gérard LE BOURHIS - 70. Jacques LECAZOULAT - 71. Jacques UE MOAL - 72. 
Alain LETERRIER - 73. Marianne LHlilLLIER - 74. Lise LONDON - 75. Artur LONDON. 76. Geneviève L0REE - 77. Chantal MAÛUDJ - 78. José MARCO - 
79. Madeleine MARECHAL - 80. Jean-Claude MARECHAL - 61. Bernard MARTIN - 82. Didier MARTZ - 83. Jean MASS0N1 - B4. Roland MENARD - 85. 
Jean MEUNIER - 86. Jacicy MONTE! LLARD - 87. Jean-Louis M0YN0T - 88. Claude NACHlN - 89. Louis NERET ■ 90. André 0UZ0UL1AS - 91. Laurence 
PERANI - 92. Jean PERRAULT - 93. Marie-Reine PERRAULT - 94. André PICCiOLA - 95. Viviane PICCI0LA - 96. Claude POLAK - 97. Jean-Claude PRA- 
DEILLES - 98. Loufcette PRIESTER - 99. Louis REGULIER - 100. Jean-Marc RENNES - 101. Frédéric BJC0L - 102. Christian ROBINET > 103. Philippe 
ROBRIËUX - 104. Jean RONY - 105. Ario SERACCH1ÛLI- 108. Antoine SPIRE - 107. Paul SUANEZ - 108. Gérard TASSO - 109. Anne TILLAY - 110. 
Françoise VA» DE CASTEELE - 111. Madeleine VER ET - 112 . Maria VIGNES - 113. Sylvain VUE - 114. Raymond ZÀBETH. 


JOIGNEZ-VOUS A CET APPEL, APPORTEZ VOTRE SOUTIEN FINANCIER 
correspondance et versements à 
EDDY KENIG 

19, rue Béranger 75003 Paris 


tous avaient-ils salué, en 1982. sa 
créa lion, qui permettait aux maires 
d'échapper à la tuLelle de l’adminis- 
tration. Chacun a dû convenir, néan- 
moins. que fe mécanisme de cette 
dotation n’était pas adapté aux 
petites communes. D’où Le projet 
gouvernemental de créer, pour les 
communes de moins de 2 000 habi- 
tants, des subventions spécifiques, 
réparties par les préfets après avis 
d’une commission d'élus. 

Comme au Sénat, qui a repoussé 
ce texte le 6 novembre, tous les 
intervenants à l'Assemblée natio- 
nale, le mercredi 20 novembre, ont 
voulu se montrer les meilleurs défen- 
seurs des élus. M. Dominique Frc- 
laui (PC, Hauts-de-Seine) a expli- 
qué la non-participation de son 
groupe au vote par son souhait que 
soit accru le crédit de l’Etat pour 
celte DGE. C’était déjà la position 
de la droite sénatoriale et, donc, de 
M. Jean-Pierre Soisson, qui s'est 
plaint aussi, d’un recul de la décen- 
tralisation et de la complexité du 
texte, ce qui a amené le RPR et 
l’UDF à voter contre. 

Les socialistes ont pensé que cette 
réforme vaut mieux que ia situation 
actuelle. Us ont amélioré le cas des 
communes touristiques, prévu une 
situation particulière pour les DOM- 
TOM, modifié la composition de la 
commission d'élus, notamment en 
supprimant la présidence de droit du 
président du conseil général. 

■ Mise en valeur de la forêt : 
chacun s’est félicité de l'accord 
intervenu, en commission mixte 
paritaire, avec la majorité sénato- 
riale sur ce projet [le Monde daté 
12-13 mai, 2i-24 juin, 6-7 octobre et 
2 novembre). C’est donc à l'unani- 
mité que le texte de la CMP a été 
approuvé, après qu'eut été adopté 
un amendement de précision du gou- 
vernement. Ce texte est définitive- 
ment voté, puisque le Sénat l’a 
adopté, dans les mêmes conditions, 
un peu plus tard dans la soirée. 

• Fonds spécial de grands tra- 
vaux : la cinquième tranche de ce 
fonds est, elle aussi, dérinï rivement 
adoptée, les députés l'ayant, après 
les sénateurs, approuvée (le PC et la 
droite s'abstenant) le mercredi 
20 novembre. Pour récolter 6 mil- 
liards de francs, qui devraient per- 
mettre 16 milliards de travaux, le 
prix des produits pétroliers sera aug- 
menté de 2,5 centimes par litre en 
décembre 1986. 

Th. B. 


La discussion budgétaire 
au sénat 


LA COMMISSION 
DES FINANCES 
S'OPPOSE AUX RECETTES 

Le Sénat a commencé, oe jeudi 
21 novembre, l'examen du projet de 
loi de finances pour 1986. La com- 
mission des finances réunie la veille 
a débattu de la première partie du 
budget relative aux recettes. Confor- 
mément & la décision des groupes de 
l'opposition majoritaire au palais du 
Luxembourg, elle a décidé de don- 
ner un avis négatif sur cette partie 
assorti de cinq amendements propo- 
sant La suppression d’autant d’arti- 
cles du projet (la reconduction d'un 
prélèvement sur les entreprises de 
production pétrolière; l’actualisation 
des seuils et la majoration conjonc- 
turelle de l'impôt sur les grandes for- 
tunes; la taxe intérieure de consom- 
mation sur les produits pétroliers 
ainsi que sur le gaz naturel et par 
« coordination • de ces suppressions, 
celle de l’article d’équilibre). 

Le rejet de la première partie 
auquel la majorité sénatoriale 
entend aboutir entraîne le non- 
examen de la seconde consacrée aux 
dépenses, ministère par ministère. 
M. Henri Duffaut, sénateur socia- 
liste dn Vaucluse, a présenté lots de 
la réunion de la commission des 
finances une motion faisant part de 
son souhait de voir examiner les fas- 
cicules budgétaires. Cette motion a 
recueilli l’approbation de neuf com- 
missaires (PS, PC et M. Josy Moi- 
net, sénateur Gauche démocratique 
de Charente-Maritime), onze votant 
contre. 

De son côté. M» Hélène Luc, 
présidente du groupe communiste - 
lequel a L’intention de déposer une 
trentaine d’amendements sur les 
articles de la première partie du pro- 
jet de budget - estime que la pro- 
chaine loi de finances étant une loi 
de • droite », la majorité « de droite 
du Sénat se livre à toute une comé- 
die pour n’avoir pas à se prononcer 
sur un texte qu’elle aurait pu pré- 
senter et défendre elle-même ». 


• Le conseil des ministres a 
nommé M. Robert Bot», inspecteur 
général de ia santé publique et de la 
population, et M. Gilles Johannet, 
conseiller référendaire à la Cour des 
comptes, directeur de l’Etablisse- 
ment public des invalides de b ma- 
rine. 
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PREMIER MELTING - POTES 
DIMANCHE 24 de 1 1 à 20 H 

(Théâtre de T Athénée - Square Louk Jouvet 9è 
Métro Opéra) 

La société française, les réalités de l'immigration face aux fantasmes 
et aux violences racistes : la pote - génération débat avec des écri- 
vains, journalistes, scientifiques, syndicalistes, élus locaux ... 

PROGRAMME 


11 h - Il h 15 
11 h 15 - 125 45 


13K-14K 

14M5 - T5h 


15h 15 - 16h 


16h 15 - 17h 


17h 15 - 18h 


18h 15 - 19h 30 


19H30 

19H45 


Harlem Désir 

Identité fr an ç a ise: différences ou assîmtiation? 
PARTICIPANTS: 

- Mohamed Arkoun ( Professeur à Paris III Sorbonne 
Directeur de l'institut des Etudes arabes et 
islamiques ) 

- Pierre Bourdieu ( Professeur au Collège de France J' 

- André Miquel (Professeur au Collège de France) 

- Samî Nair (Professeur d'université - Membre du 
■ comité de direction des Temps Modernes) 

- Jean-Louis Schlege! (Directeur de la revue Projet) 

- Paul Thibaud (Directeur de la revue Esprit) 

r Jean François fragile ( Secrétaire nationale CFDT } 

- Jean Pierre Vemant (Professeur Honoraire au 
Collège de France) 

Médias et Radsme 

La liste des participants sera communiquée 
ultérieurement 

Science et Radsme 

PARTICIPANTS: 

- Albert Jacquard ( Généticien - Institut National des 
Etudes démographiques) 

- Jacques Alain Miller (Psychanalyste) 

- Alexandre Minkowslcy { Professeur â la Faculté de 
Médecine) 

L'Appel de Stockotm 

PARTICIPANTS: 

- Michel Butel 

- Harlem Désir 

- Marguerite Duras 

- Marek Halter 

- Bernard Henri Lévy 

Religions et discriminations 

PARTICIPANTS 

- Cheik Abbas { Recteur de b Grande Mosquée de 
Paris) 

- Père André Caste (Secrétaire de la Commission 
épiscopale pour les migrants) 

- Jacques Galtier ( Pasteur de l'Eglise Réformée de 
France - Président de b fédération protestante de 
France 

- Le Grand Rabbin 1 Goldman 
Générosité là -bas, radsme U& 

PARTICIPANTS 

- Docteur Ba Thien 

- Docteur Serge Chalons 

- Bertrand Gallet (Prix Albert Londres 1984) 

- André Glucksmann 

* Docteur Bernard Kouchner 
~ Docteur Jacques Lebas 
Les banlieues: c o m m ent coexister? 
PARTICIPANTS 

- Jean Claude Barbaran ( Secrétaire général du 
SNI-PEGC) 

- François Geindre [Maire cTHérouville St Clair 
Calvados - Président de la Commission nationale 
pour le Développement social des quartiers) 

- Claire Etcherelly (Ecrivain) 

- Hadid JazouK ( attaché de recherche au centre 
rf Analyse et d'intervention sociologique - EHESS 

- Nacer Keftane (Président de Radio Beur) 

- Michel Neymeuf ( Professeur, Président de Paris 
Goutte cTOr) 

L'Appel des mteOeduels 

Harlem Désir : Rendez -vous au 7 Décembre 1985 


et en plus des interventions de témoins du racisme ordinaire ; Mourad 
Bourboune ; Assad Djebaa ; P. Pyamootoo, Président de P association des 
mauritiens de Strasbourg ainsi que Michel Giraud et bien d'autres amis de 
b pote -génération— 

ENTREE LIBRE 


SOS RACISME 
TOUCHE RAS A MON POTE 
TOUCHE RAS A LA VERITE 


POLITIQUE 


Le communiqué du conseil des ministres 

“ ■ * t Am (a P£*uihliflnp A cm 


Le cosseS des —m aires s’est 
réuni, le m e rcr edi 20 Rovemfcre, 
an palais de rEtoée* nu la 

présidence de M. François MH- 

tenraad. An terme des trarau, 
m camaunàqaé a Hé diffusé. 
En voici kspri dpan x extraits : 

• TEMPS DE TRAV/UL 

jVu Ir le Monde du 21 novem- 

• EXTRADITION 

(Voir le Monde du 19 Novem- 
bre.) 

m LÉGISLATION SOCIALE 

Le minis tre des affaires sociales 
et de la solidarité nationale, porte- 
parole du gouvernement, a présenté 
an des ministres nn projet de 

loi portant aménag ements et Hmpti- 
fications de la législation sociale. 
Une déposition de ce texte a pour 
objet de renforcer la lutte antre la 
toxicomanie en facilitant et en accé- 
lérant les poursuites contre les petits 
revendeurs de drogue. 

Les autres dispositions du texte 
visent notamment à améliorer le 
régime de protection sociale des 
artistes-auteurs ; à simplifier les 
modalités de calcul des cotisations 
sociales afin de favoriser le dévelop- 
pement du travail à temps partiel ; & 
gé né raliser l’octroi de la carte faim* 
Sale de priorité; & instituer un 
congé de représentation pour les res- 
ponsables d associations familiales. 

Enfin, le projet de loi porte ratifi- 
cation de la partie législative du 
code de ta Sécurité sociale. 

• JURIDICTIONS 
COMMERCIALES 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au conseil des 
ministres nn projet de loi relatif aux 
juridictions commerciales et aux 
modes d'élection des délégués 
consulaires et des membres des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie. Ce projet (._) est le complé- 
ment des reformes intervenues en 
matière de (boit des entreprises en 
difficulté. Ses dispositions portent 
sur le régime d’élection des juges 
consulaires, les modalités d'exercice 
de leur mandat et la discipline qni 
leur est applicable. 

• DÉCONCENTRATION 

Le ministre de l'intérieur et de la 
décentralisation a présenté au 
conseil des m inistr e s une communi- 
cation sur le bilan et les perspectives 
de la politique de déconcentra- 
tion (—J. H est apparu nécessaire de 
donner à la politique de déconcen- 
tration une impulsion nouvelle. Dam 


ce but, les mesures suivantes ont été 
arrêtées: 

1) Dans le domaine de l'action 
éconondqne: 

- les comités régionaux des 
aides, présidés par les commissaires 
de la Répubtiqôe, seront généralisés 
et prendront le titre de comités 
régionaux d'animation économique ; 

- ]e rôle du représentant de 
l'Etat auprès des délégations régio- 
nales de r Agence nationale pour la 
valorisation de la recbercbe 
(ANVAR) et de l’Agence française 
pour la maîtrise de l’énergie 
(AFME) sera renforcé sans qu'il en 
résulte un ralentissement des procé- 
dures. 

2) Pour la gestion des crédits 


- des mesures ont déjà été prises 
ou sont en cours de discussion au 
Parlement en vue de confier aux 
commissaires de la République une 
plus grande responsabilité dans la 
gestion des crédits d'aide à l’emploi, 
dans 1a répartition des crédits de la 
dotation globale d'équipement et 
dam te contrôle des causes de Sécu- 
rité sociale; 

- dans la même perspective, la 
déconcentration des crédits relatifs 
aux contrats de plan sera étendue au 
commerce extérieur et les conditions 
d'ntibsatioa des crédits inscrits dans 
les différents fends d'intervention 
seront réexaminées. 

3) le domaine de Porganisa- 
tioa ad minist rative: 

- les commissaires de la Répu- 
blique recevront une compétence de 
droit commun pour représenter 
l’Etat dans les recours dirigés contre 
leurs décisions ou celles des chefs de 
service placés sous leur autorité; 

- Ut gestion du domaine de l'Etat 
sera déconcentrée; 

- une réflexion sera menée pour 
e xamine r dans quelles conditions le 
développement des moyens 
modernes de commnnicatian peut 
faciliter l'exercice du pouvoir de 
coordination et de direction des ser- 
vices confié aux commissaires de la 
République. 

• NOUVELLE-CALÉOONE 

(Voir le Monde du 15 novem- 
bre.) 

• COOPÉRATION 

AVEC LE PACIFIQUE SUD 

Le ministre de la recherche et de 
la technologie a présenté au conseil 
des ministres une communication 
sur les perspectives de la coopéra- 
tion scientifique civile avec tes pays 
J " ’**"*'■ Rue sud, pour mettre en 


> annoncées par te 


président de la République à son 
retour de Mururoa le 15 septembre. 

1) A court terme, cinq actions 
seront menées pour renforcer notre 
position dans cette zone : développer 
renvoi de boursiers et chercheurs 
français en mission ; augmenter le 
nombre de stagiaires des pays rive- 
rains associés à nos travaux ; former 
dinwt nos centres (tes volontaires du 
service national actif qui serviront 
ensuite d'experts mis a disposition 
des pays de la zone ; intensifier la 
confrontation des résultats des 
recherches entre scientifiques des 
pays concernés ; lancer un plan de 
modernisation de la flotte océanolo- 
gique. 

2) A moyen ternie et en concerta- 
tion avec les Etats de la région, un 
p lan d'ensemble sera proposé; il 
s’appuiera, notamment, sur nos 
connaissances de la médecine et de 
l'agronomie tropicale, de l'exploit*- 
tion de l’océan, de la télédétection et 
des énergies renouvelables. 

3) Notre coopération scientifique 
et technique avec l'Australie sera 
affermie par un effort accru dans les 
domaines à fortes retombées indus- 
trielles, notamment l'espace, les 
télécommunications, la recbercbe 
géologique et minière, et par l'enga- 
gement ou te renforcement de pro- 
grammes d’intérêt commun, concer- 
nant, en particulier, l’océanographie 
et la météorologie. 

• SECTORISATION 

PSYCHIATRIQUE 

(Lire page 14.) 

• ATTRIBUTIONS 

MtflfiSTERI ELLES 

(Voir le Monde des 17. 

18 novembre et 20 novembre. ) 

• LOGEMENT 

DES FONCTIONNAIRES 

DANS LES TOM 

Le ministre de l'économie, des 
finances et dn budget a présenté au 
conseil des ministres un projet de 
décret modifiant la réglementation 
du logement des magistrats et des 
fonctionnaires de l’Etat dans les ter- 
ritoires d’outre-mer. Ce décet fixe 
les conditions et tes limites dans les- 
quelles tes intéressés peuvent bénéfi- 
cier du remboursement du loyer 
qu’ils acquittent lorsque leur admi- 
nistration n’assure pas leur loge- 
ment. 

• DISSOLUTION 

D'UN CONSEIL MUNICIPAL 

Le conseil des ministres a pro- 
noncé, sur proposition du ministre 
de l'intérieur et de la décentralisa- 
tion, la dissolution du conseil muni- 
cipal de la commune de Saint- 
Martin-d’Ecu blei (Orne). 


Le mouvement préfectoral 


FRANCHE-COMTÉ : M. Mau- 
rice Tbeys 

M. Maurice Tbeys, préfet, com- 
missaire de la République du Val- 
de-Marne, est nommé commissaire 
de la République de la région 
Franche-Comté, commissaire de la 
République de Doubsen, en rempla- 
cement de M. Jean Amet, nommé 
préfet hors cadre. 

(Né le 26 décembre 1924 A Wat- 
trdos, M. Maurice Tbeys, ancien Sève 
de FÉNA, a notamment été chef de 
cabinet du préfet de Ttemccn (février 
1957), «us-préfet de Benisaf (décem- 
bre 1938), secrétaire général de PYoene 
(septembre 1939), sous-préfet de Cas- 
tdûnasja (mai 1962), secrétaire géné- 
ral de 1*000 (mars 1963). 11 a été 
chargé de missioa au cabinet de M. Jean 
Chaînant, ministre des transports de 
novembre 1967 à juin 1969, et conseiller 
technique au cabuwr de M. Jean Bailly, 
secrétaire d’Etat & l’économie et aux 
finances (juin 1969-avril 1972). Secré- 
taire général de la Côte-d’Or en non 
1972, préfet du Lot en septembre 1973, 
de b Charente-Maritime en avril 1978, 
g était commissaire de b République du 
Val-de-Marne depuis novembre 1981.] 

EURE ; M. Georges Peyronne 

M- Georges Peyronnc. commis- 
saire de la République, délégué pour 
la police dans le Rbtae, est nommé 
commissaire de la République de 
l'Eure en remplacement de 
M. Henri Coury, nommé commis- 
saire de la République du Loir-et- 
Cher. 

(Né le 21 septembre 1935 i 
Beanmont-de-Lomegne ( Tarn -et - 
Garonne), ancien élève rie J’EN A. 
M. Pey ronn c adnandsimeur civil A b 
direction générale de b fonction pubfi- 
qne, devient, en 1975, secrétaire général 
du Gers, puis sou-préfet de Brignole», 
secrétaire général de l'Ain, charai de 
mission auprès du préfet de b région 
Champagne-Ardenne. Nommé en jan- 
vier 1982, «os-préfet adjoint de Dun- 
kerque, 3 était depuis juillet 1984 com- 
missaire de b République délégué pour 
b police dans le KUoe. j 

HAUTE-LOIRE : M. Bénard 
Augustin 

M. Bernard Augustin, sous-préfet 

hors dusse hors cadre, est nommé 
commissaire de la République de la 
Haute-Loire en remplacement de 
M. Michel La jus, sommé préfet 
bon cadre. 

(Né le 3 juin 1932 A Jonzac 
(Chareaie-Maniimc) , licencié en droit, 
diplômé de l’Institut d’étude» politiques 
de taris, M. Augustin a été membre de 
dirai cabinets ptînistérid». aux côtés 
de secrétaires d'Etat UDR, de 
MM. Nungcner et Comiti, puis eoeseü- 
1er du directeur générai de Ténende et 
des matières premi ère s (août 1978), 
responsable de la mûrian nationale pour 
b valorisation et la distribution de cha- 
leur (avril 1980). B est depuis novem- 
bre 1980. secrétaire général du comité 
interministériel 3c la sécurité 
nucléaire.] 


JURA : M. Roland Hodel 

M. Roland Hodel, inspecteur 
d’académie, directeur des services 
départementaux de l'éducation de la 
Nièvre, est nommé commissaire de 
la République du Jura en remplace- 
ment de M. Alain Bidou, nommé, le 
9 octobre dernier, directeur de 
l'administration territoriale et des 
afTaires politiques an ministère de 
l'intérieur. 

(Né le 4 septembre 1943 A Guebwil- 
lcr (Haut-Rhin), M_ Roland Hodel est 
professeur certifié dans un CES de 1967 
a 1970, professeur agrégé dans un lycée 
de 1970 â 1973, censeur, puis proviseur 
de lycées techniques, à Mulhouse, de 
1973 i 1977. Il devient inspecteur 
d’académie adjoint auprès de riaspec- 
teur d’acadé m ie de Bobigny en décem- 
bre 1977, directeur des services départe- 
mentaux de l'éducation de b Nièvre en 
octobre 1979. En juin 1984. il est 
nommé président du conseil d'adminis- 
tration du centre de formation technolo- 
gique des travailleurs de l'automobile, 
dont b création avait été annoncée par 
M. Pierre Bérégovoy, alors ministre des 
affaires sociales et de b solidarité natio- 
nale, maire de News au mois de mai 
précédent.) 

LOIR-ET-CHER : M. Henri 

Conry 

M. Henri Coury, commissaire de b 
République de l’Eure, est nommé com- 
missaire de b République du Loir-et- 
Cher, en remplacement de M. Jean 
Payer, nommé préfet bars cadre. 

[Né le 26 mars 1928 A Montiuocn 
(AUier), M. Coury eu licencié en philo- 
rôphie, diplômé d’études supérieures 
d’histoire et ancien élève de l'ENA. 
Su cer. H i vern ent administrateur civil au 
ministère de l'intérieur en 1937, sous- 
préfet dTJssei en 1939, chargé de mis- 
riou.au cabinet dn général de Gaulle, 
président de b République (b I" octo- 
bre 1939), il est nommé sous-préfet bons 
cadre en 1961, puis préfet de b Haute- 
Sjwjc (1968). de la Charente- 
Maritime (1972), avant d'être nommé 
bon cadre en 1978. Nommé préfet de b 
Saônoet-Loire en 1979. il était commis- 
gteo dCfte i^uMiqse de l’Eure depuis 

VAL-DE-MARNE : M. Henri 

Rouanet 

M. Henri Rouanet, préfet hors 
cadre, a etc nommé commissaire de 
la République du Val-de-Marne, en 
remplacement de M. Maurice 
Tbeys, nommé commissaire de la 
République de la Franche-Comté et 
du Doubs. 

te .24 janvier 1933 A Vmeenncs, 
M. Henri Rouanet occupe de 1956 ï 
I960tes fonctions de chef de cabinet 

». j « U est nommé sous- 
préfet de Satmo-MetttbouJd. Tannée 
««gg* * Sataj-Jean^cMaurteime et, 
ai 1968, secrétaire général de b Savoie. 
En xpt cmbre i9 7 ;. q devient le chef de 
cabinet au préfet de Parts et, en novem- 
bre de la même année, directeur du 
cabïneidii préfet de (a région Alsace. 

Br ,w e en avnll974, pré- 
fet de T Ardèche ta avril 1977, g «1 

T?** 1 ? 0ri t Cad [* «■>» 1980 et 

deviera atreetear du Oabtnet de M. Jac- 


ques Barrot, nntnstia de b santé et de b 
sécurité sociale. Préfet du Lot en juil- 
let 1981, directeur de b sécurité civile 
an ministère de l'intérieur en min 1982, 
D était en position hors came depuis 
octobre 1983.] 

POUCE DU RHONE 
M. Alain Jezequd 

M. Alain Jezequd, commissaire 
adjoint de la République à Bayonne, 
e$t nommé commissaire de la Répu- 
blique, délégué pour la police dans 
le Rhône, en remplacement de 
M. Georges Peyronnc, nommé com- 
missaire de la République de l’Eure. 

[Né le 13 mars 1937 à Lézardrieux 
(CÔtes-du-Nord) , diplômé de l'Institut 
d’études politiques de Paris. M. Jeze- 
qud, après avoir occupé divers postes de 
chef de cabinet de préfet purs de sous- 

P réfet, a été secrétaire général de 
Aube (novembre 19741, sous-préfet 
d’Albertville (décembre 1975) ; secré- 
taire générai des Pyrénées- Allan tiques 
(septembre 1979). II avait été nommé 
sous-préfet hors classe le l CT décembre 
1981 et était devenu en décembre 1982 
«ïnnnmairc -adj oint de b Républiqe à 
Bayonne.] 

_ri M. Jean- Paul Proust, direc- 
teur du cabinet du commissaire de 
J* République d’Ile-de-France. — 
M. Jean-Paul Proust, préfet horsca- 
dre, est nommé directeur du cabinet 
du commissaire de la République de 
ia région Ile-de-France, commissaire 
de la République de Paris, en rem- 
placement de M. Jean Le Coz, 
admis à la retraite. 

[Né te 3 mars 1940 â Vaas (Sarthe). 
ancien élève de l'ENA. M. Jean-Paul 
Proust, administrateur civil affecté au 
m i n istère de l'intérieur, est détaché en 
octobre 1967, en qualité de sous-préfet, 
comme directeur du cabinet du préfet 
du Val-d'Oise. Nommé sous-prélct en 
avril 1972, il devient adjoint au dire©- 
teor général des collectivités locales au 
ministère de l'intérieur, puis, en avril 
1974, secrétaire général de la Réunion. 
Directeur du cabinet du directeur géné- 
ral de l'administration au ministère de 
l'intérieur, en août 1975, sous-préfet de 
Lorient en mai 1977, ü est nommé, en 
février 1982, directeur des pèches mari- 
times et des cultures marines au cnïnis- 
lère de la mer. En juin 1985. nommé 
préfet hors cadre, ü est chargé de la pré- 
paration des programmes intégrés médi- 
terranéens auprès de M. Gaston Def- 
ferre, ministre d'Etat, chargé du Plan et 
de I amenagement du territoire.] 

• M. Mathieu, secrétaire géné- 
ral pour radmioistntlou de la 
police de Paris. - M. Michel 
Mathieu, sous-préfet hors classe, 
secrétaire général de l'Isère, est 
nommé secrétaire général pour 
l'administration de la police de 
Paris, en remplacement de 
M. Georges Frany. 

M. VauzeÜe, préfet fcorscadre. - 
M. Michel Vauzelle, porte-parole de 
la présidence de la République, avo- 
cat de profession, est nommé préfet 
hors cadra. 
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L'AFFAIRE GREENPEACE 


Emprisonnement ou expulsion pour les «Turenge» ? 


M? «Terrage» déniât cmunAn ne 
fob demi la Hute Cw d’Auckbnd 
J™?® 22 novembre. Compte team dm dèca- 
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* ruftaee dm 4 novembre. Os 
sMsaeeÊ accepté de p laid e r «coupables» rac- 
çoauâMrt, * m i m e oeap, la procédure caga- 
*ee contre est. Ea contrepartie, ta justice nêo- 
THaadeiae avait consenti à ne plus rdcgfr 


contre eux qae le crfene d'homicide ïmoloo- 
taâe an Beu de cefad de uwaiiic, qui leer ami 
vafaine peine beaucoup pins sévère. Eh consé- 
quence, les autorités néo-rélandaises ne les 
considérant plus que -nriaia*» complices de 
Fattentat contre le Barire-auûral de Grera- 
peace qui, le 10 juillet dans le port drAacMand, 
coûta ta vie à un photographe. 

Une fois leur c o ndamnati on iimuae, les 
«Tareage» seront-ils rapHtement expulsés ? 
Les autorités judiciaires ea ont ta pouvonr, 
immédiatement. Le gouvernement le peut 
ensuite, quand 0 ta voudra. Se tabsera-t-ai 
convaincre ? Les remous suscités eu NouveSe- 
Zétande par le coep de théâtre du 4 novau^re 


Si les « Turenge » ont nne petite 
chance de ne pas languir trop long- 
temps dans les geôles néo- 
z&andaiscs. Us le doivent à une 
constatation aujourd’hui quasi géné- 
rale : ce ne sont pas eux les poseurs 
de bombes, mais une anonyme et 
mystérieuse troisième équipe. 

Anonyme, car personne ne se 
serait risqué A révéler l’identité de 
« lampistes » que le gouvernement a 
longtemps considérés comme des 
criminels et à qui il promettait les 
assises. Mystérieuse, parce que & la 
différence des autres envoyés spé- 
ciaux de la DGSE, cette troisième 
équipe n'a pas joué au Petit Poucet : 
aucune trace ni aucune preuve de 
son expédition meurtrière dans le 
port d'Auckland n’a pu être décou- 
verte. 

Cette troisième équipe existe 
pourtant bel et bien, malgré les 
dénégations de certains militaires, 
qui se sont livrés, récemment, pour 
nier ce fait£ une nouvelle tentative 
d'intoxication, dont certains jour- 
naux se sont fait Pécha Le 
seul a avoir gardé la tête froide, A ne 
pas s’être égaré dans le dédale des 
versions et des contre-versions est, 
sans doute, le super intendant Allan 
Galbraith. Justjacts. les faits seute- 
ments. Suivie A la lettre par les 
dizaines d’enquêteurs, dont fl coor- 
donnait les recherches, cette consi- 
gne a forcé la justice néo-zélandaise 
A admettre que les «Turenge» 
n’étaient pas les poseurs de bombes. 

L’enquête, a dû ainsi reconnaître 
le soliciter 'general, lors de 
l'audience du 4 novembre, ne per- 
met pas d'attribuer aux « Turenge » 
d’autre rôle que « celui qui a 
consisté à servir de support logisti- 
que à ceux qui ont réellement placé 
les explosifs ». Des exécutants, 
affirme la' justice néo-zélandaise, 
dont les identités « n’ont pu être éta- 
blies». L’habileté de M** Gerald 
Curry et Daniel Soclez-Larivièrc est 
moins d'avoir exploité alors les res- 
sources de la procédure néo- 
zélandaise que d'avoir su tirer parti 
de l'existence de cette troisièiiie 
équipe. 

Vive la troisième équipe donc. 
Cest grâce A celle-ci que le gouver- 
nement français est sorti sans trop 
de casse de Pimpasse dans laquelle il 
s’était fourvoyé. On discutera sans 
fin de ce qui s’est dit en tête à tâte 


Vive... la troisième équipe 


après la pileuse expédition contre le 
Rmnbcnv-Wanior. entre le président 
de la République et M. Charles 
Herau, son ami, qui le reste. 
M. Laurent Fabius, lui, sera long- 
temps soupçonné d'avoir tout fait 
pour ne rien savoir, laissant le soin 
d’éclairer r opinion A M. Bernard 
Tricot, peu dupe de la situation, puis 
A son ministre de la défense, dont les 
événements révéleront l'extrême 
in timi té avec les militaires. Ces 

interrogations ne sont rien nean- 
moins comparées A la catastrophe 
qui guettait le gouvernement sH 
avait persisté A mentir ou A se men- 
tir. Comme l’a dit M. Max GaUo, 
ancien porte-parole du gouverne- 
ment, « U vaut mieux une fin avec 
fracas qu’un fracas sans fin ». Pau- 


vres journalistes que l’on soupçon- 
nera longtemps,- eux aussi, mais & 
tort, d’avoir bénéficié de bûtes gou- 
vernementales destinées à aébloqucr 
la situation. 

La découverte de cette troisième 
équipe permit A M. Fabius, et, mal- 
gré quelques tiraillements avec 
l’Elysée, de vider A chaud l’abcès, en 
tnttîmt d'une semaine. 

Jusque-là, le gouvernement avait 
accumulé les bévues et les fausses 
manœuvres. La lettre dn chef de 
l'Etat au premier minis tre néo- 
zélandais, protestant solennellement 
de l’innocence de la France, date 
ainsi de quelques jours A peine avant 
tes aveux complets de M. Fabius. 

D fallut cette découverte pour que 
te premier ministre contraigne. 


me plaident pas sans doute, aux yen de Wd- 
fiugton, pour une remise en fiberfé rapide. Une 
partie de ropâtion néo-zélandaise entend mani- 
festenent que les «Turenge» de meuren t en 
prison, ne serait-ce qne ’ ælqaes mois, symbo- 
liq ue m ent . 

Leur sort reste suspendu aux négociations 
diplomatiques firaaco-afeo-z éla ndsiscs. Paris se 
dit officieusement prêt A verser A WdHagCm 
des d é d omma ge maits , contrep ar tie du ren- 
flouement du Reiabow- Wnrrior, des frais 
d’enquête et de procès. Le dérootast premier 
monstre néo-zélandais se satisfera-t-fl de ce 
geste et d’excuses, ou fera-fi monter les 

mtUh» v 


enfin, M. Henm A de vraies explica- 
tions et exige des officiera généraux, 
mis en cause par tes journaux, des 
réponses écrites aux questions que 
chacun se posait. 

Les deux nageurs de combat 
auteurs de l’attentat ont certes un 
mort sur la conscience, victime mal- 
chanceuse d’une opération que le 
gouvernement « condamne • évi- 
demment, bien qu'il eu ah donné 
l'ordre. Mais la demi-lumière dans 
laquelle cette troisième équipe a 
surgi A la mi-septembre a paradoxa- 
lement permis au gouvernement de 
limiter les dégâts, et aux 
« Turenge » d'échapper A une 
Crtn Annnutfr m A pe rp é tui té. 

BERTRAND LE GENDRE. 


LES EXPORTATIONS DE BEURRE NÉO-ZÉLANDAIS VERS LA CEE 

La France pourrait se montrer compréhensive 


De notre correspondant 

Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — Les Néo-Zélandais out- 
ils profité de l’affaire G ree n peace 
pour obtenir de Paris des assurances 
concernant leurs exportations agri- 
coles vers le marché des Dix? 
L’hypothèse est tout A fait plausible. 
Main tenir un courant d’échanges 
vers la Communauté a été, en effet, 
une préoccupation constante des 
gouvernements qui seront succédé à 
Wellington depuis le 1" janvier 
15173, date de rentrée dn Royaume- 
■ Uni dans le Marché commun. 

La Nouvelle-Zélande était alors 
tout à fait dépendante de ses ventes 
aux Britanniques. Le Royaume-Uni, 
qui en avait fait un point fort de la 
négociation d’adhésion, avait obtenu 
un accès p r éférentiel au marché 
communautaire pour tes exporta- 
tions néo-zélandaises de beurre, de 
fromage et de mouton. Il était 
entendu que ce régime privilégié 
serait provisoire et tes quantités en 
bénéficiant dégressives. Le provi- 
soire a duré, môme si l’accès privilé- 
gié au marché européen a, depuis 
longtemps, disparu dans te cas du 
fromage. 


Mais, s’agissant du beurre, tes 
Néo-Z élandais, tout en accomplis- 
sant un effort considérable pour 
diversifier leur production mais 
aussi leurs débouchés, ont insisté sur 
les gravies difficultés qui résulte- 
raient, pour leur économie, de la 
perte éventuelle du marché britanni- 
que. Leur effort a été couronné de 
succès. Ils ont obtenu jusqu’à pré- 
sent te maintien, d’un quota d’expor- 
tation. L'accord actuel, limité A 
75 000 tonnes par an, doit être bien- 
tôt renouvelé. M. Henri N aile t, 
ministre français de l'agriculture, a 
pu s'engager A ne pas opposa- son 
veto dans te cas où la Ccamnissiou 
de Bruxelles propos e rait de recon- 
duire, au moins partiellement, cette 
facilité d'accès. 

Un tel engagement, 'm&me s'il ne 
préjuge pas de la position que pren- 
dront là autres Etats membres, 
pourrait être précieux, car, tradi- 
tionnellement, ce sont les Français 
qui contestent, avec 1e plus de viru- 
lence, le maintien d’un régime préfé- 
rentiel en faveur de la Nouvelle- 
Zélande, A chaque renouvellement 
de Tacoord, les tractations saut lon- 
gues et difficiles. D est vrai que 
ropportunité de Caire une place aux 
exportateurs néo-zélandais n’est pas 
tout A fait évidente dans tes régions 




COULISSES 

DU 

POUVOIR- 


laitières françaises, an m om e nt où 
Ton contingente s é v èrem e n t la pro- 
duction de lait à l'intérieur de ta 
Communauté. 

Le problème des exportations de 
mouton se pose en des termes diffé- 
rents. Q existe un arrangement per- 
mettant A ta. Nouvelle-Zélande de 
vendre A prélèvement réduit sur le 
marché britannique. Ce texte aurait 
dû déjà être révisé, mais, faute 
d'accord, fl a été prorogé tel queL 
Contrairement A ce qui se passe 
pour 1e beurre, cet arrangement 
n’est qu’à moitié satisfaisant pour 
les Néo-Zélandais. Les prix sur te 
marché britannique sont tellement 
bas qu’ils n’arrivent pas à remptir 
leurs quotas. 

Wellington serait intéressé par ta 
possibilité d’exporter directement 
vers tes marches français ou alle- 
mands, supposés plus porteurs. Les 
Français, dont les producteurs de 
moutons sont confrontés A de 
grandes difficultés, dues surtout A 
des dispositions contesta b les de ta 
réglementation européenne actuelle, 
pourraient envisager d’acheter du 
mouton congelé aux Néo-Zélandais, 
A condition qu’il s’agisse de quan- 
tités très limitées et surtout qu’un 
prix minimum soit fixé pour tes 
livraisons. 

PHILIPPE LEMAITRE. 
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LA CRÉATION DE LA CINQUIÈME CHAINE 


Le gouvernement face à la tempête politique 


A MILAN 


« Sommer atterris par la cri a- 
uon cinquième chaîne italienne. 
Comment justifier pareille âne- 
ru? » Ce tflégrammc lapidaire est 
adressé an ministre de~ la culture et 
an secrétaire d’Etat chargé des tecb- 
i nqws de la communication, n est 
J8M par Cla ude Chabrol, Jean- 
Claude Brialy et Jean Foiret en tour- . 
nage à Dinan. Il témoigne de La stu- 
péfaction incrédule qui a m»*' 
grande partie des créateurs français 
a ra imoDce le 20 novembre du feu 
vert donné à la candidature de 
MM. Jérime Seydoux et Silvio Ber- 
lusconi. 

Une stupéfaction qui a rapide- 
ment laissé place au cours de la jour- 
née à l’indignation et à la mobilisa- 
tion. La Société des réalisateurs de 
films tente d’entraîner Société d’au- 
teurs et syndicats d’acteurs dtms un 
grand mouv emen t de protestation 
cmitre la coupure des films par la 
. puhfidté et envisage un boycottage 
de la nouvelle chaîne. Producteurs. 


de la nouvelle chaîne. Producteurs, 
distributeurs et exploitants de ci- 
néma mettent une sourdine à leurs 
récentes querelles et doivent décider 


vendredi ééd’une campagne de sca- 
sibifi sation de Fopiuîon publique. La 
CFDT dénonce le. •Jeu politicien » 

sur T audiovisuel. 

A PAsscmblée nationale, l'opposi- 
tion chahute le gouvernement et le 
parti communiste fait chorus. 
M. René Monory, dépoté CDS, dé- 
nonce le • sauve qui peut » da parti 
socialiste. M. Michel Giraud, prési- 
dent RPR du conseil régional <TQe- 
de-France, lance un appel solennel 
aux fins locaux. M. Jacques Chirac 
affirme que la concesskn accordée à 
la nouvelle chaîne « sera amodie ». 

Les socialistes sont embarrassés, 
le ministère de la culture est désem- 
paré. M. Michel Rocard demanda 
que soit soutenu le service public et 
que soient mis en place • des garde- 
fous extrêmement précis sur l’accès 
au marché publicitaire, la place 
faite à la création et l’appel à la 
production nationale ». 

Bref, c’est la tempête. Le gouver- 
nement qui avait imaginé, fl y a un 
an, une offensive sur les libertés 


hertziennes pour faire oublier 
1’écbec de la loi scolaire, risque'de se 
retrouver aujourd’hui devant un pro- 
blème politique tout *«««■ épin eux 

S ' ne se réduit pas an classique af- 
stement gauche-droite. • Les 
Français n'ont-ils pas droit à une 
cinquième chaîne ? proteste 
M- G eor g es Fîllioud. Ceux qui 
crient très fort aujourd'hui ont-ils 
peur du libéralisme? » 

Le problème n’est pas aussi sim- 
ple. U ne s’agit pins d’opposer 
M. Berlusconi au banquier belge Al- 
bert Frère, qui contrôle RTL, ou 
même à M. Robert Hersant, qui at- 
tend la privatisation d’une chaîne 
publique. Profcssâomieb de la com- 
munication et r espon sa bles politi- 
ques s'interrogent sur les singuliers 
avantages dont bénéficient les nou- 
veaux p r op riétaires de la cinquième 
chaîne 

Ainsi, MM. Seydoux et Berlus- 
coni se voient offrir pour 100 mil- 
lions de francs on réseau qui cou- 
vrira en an an 28 millions 
d’habitants et touchera à terme 


Contraintes et avantages de la cinquième chaîne 
face à ses concurrents 


SERVICE PUBLIC 


Interruption des • Interdite, 
nogrammes par 


CANAL PLUS . 

• Autorisée pour les pro- 
grammes diffusés en Hat* 
(donc hors films et tâé- 


5* CHAINE 


Le cinéma: 

• Délais de pro- 
grammation: 


• 3 ans entre la sortie du • I an. 
film et » drffngjrm à Tan- 

terme. 

» 2 ans en cas de co- 
production. 

• <jû % minim um de films • 60 % «n i w îmn m de filins 

émanant de la CEE. fiançais (-f 25 % des res- 

% minimum de films sources à Fâchât de films 
-ais. fiançais). 


- le samedi et • Pas de films le samedi 
e avant après-midi et le dimanche 
"'edi soir après-midi avant 18 h, pas 
<M>rès de films avant 21 h le mer- 
credi et le vendredi. 


-e Pas de quotas. 


m Autorisée. 


2 ans jusqu’en 1990. 

Puis mêmes règles que le 
service public. 


25 % de films fiançais en 
moyenne sur 5 ans. 

Au bout de 5 ans, mêmes 
règles que le service pu- 
blie. 

Mêmes lègjea que pour le 
service public. 


• 30 % de programmes fran- 
çais au bout de 3 ans, 50 % 
au bout de 5 ans. • 

• 50 % du budget des pro- 
grammes pour rachat de 
programmes français au 
boutde5ans. 


quotas (150 h en • 250 fa de production origi- 
nale minirnulf par SH OCS 

la 3* année. 

• 500 h dès la 5* année. 

• Facultatives. 

mis. • 28 millions d’habitants en 
un an, à terme 70 à 80 %. 


80 % de la population. Or, pour le 
même prix, les candidats à la télévi- 
sion se voyaient o ffrir depuis trois 
mois un des deux réseaux multivoies 
to uchan t au «MTin^iin 19 Tmllinrtg 

d’habitants. L’équation éc on o mi que 
est radicalement différente et 
M. FSozre Banet, président d’Eu- 
rope 1, qui a longuement négocié la 
création de la chaîne musicale, se 
demande si tous les candidats ont en 
droit aux mêmes données. C’est 
toute la tran s p a r e nce de la démar- 
che du gouverne m ent qui se tro u v e 
mise en causé. 

Plus notables encore sont les 
a v anta ges accordés à la cinquième 
chaîne pour les cinq premières an- 
nées de son existence : des déroga- 
tions importantes »"« règles qui ré- 
gissent les rapports cinéma et 
télévision ; un très faible quota de 
production française. Voilà qui est 
singnKer pour un g o uv e rnem ent qui 
s’est engagé à de multiples reprises 
et par écrit 1 « développer les indus- 
tries de programmes et à protéger le 
cinéma français » (1). Au demeu- 
rant, il est pieu probable que la cin- 
quième f-hnîn» s’aligne au bout de 
cinq ans sur les règles du service pu- 
blic. Si l'opposition, arrivée au pou- 
voir, privatise une ou deux dame» 
publiques, MM. Seydoux et Berlus- 
coni en tireront immédiatement 
parti. pour demander des indemnités 
et une renégociation de leur cahier 
dea cfaarges- 

La faille introduite par la cin- 
quième chaîne risque donc de déré- 
enler définitivement le système au- 
diovisuel français, ruinant dn même 
coup tout l’édifice patiemment 
construit par le gouv ernem ent de- 
puis quatre ans. En rejetant la nou- 
velle chaîne, l’oppo si tion apparaît 
parad oxal ement cmrn» e jç grand d& 
fenseur des industries culturelles et 
tente de rallier créateurs et profes- 
sionnds, jusqu’à présent favorables 
au g o uvern e m en t socialiste. 

__ Dans b tempête et les contradic- 
tions, b go u vernement reste de mar- 
bre. La solidarité triomphe des états 
d*Bme de tel ou tel ministre. M. Jack 
Lang, ministre de la culture, affirme 
qu’ « U n’jr a pas de gouvernement 
au monde qui ait négocié avec au- 
tant de rigueur ». Le premier minis- 
tre monte an cr énea u devant r As- 
semblée nationale pour soutenir son 
secrétaire d’Etat chargé de h com- 
municatkxL Le président de b Ré- 
publique abondera sans doute dans 
le même sens lors de sa conférence 
de presse. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 

(I) Dans une lettre adressée 1e 4 fé- 
vrier 1985 an ministre de la cataire, 
M. Laurent Fabius indiquait : • Pour 
les télév i sions nouvelles qui vont appa- 
raître. les obli g a ti ons en matière de tüf- 
fiaion des films cinématographiques ne 
pourront en aucun cas être Inférieures à 
celles qui sont aujourd’hui en vigueur 
pour le service public. » 


nés à l’Assemblée nationale 


rtsion privée, seuls comptent 
dateur, le fournisseur des 
-set le responsable de la régie 
• taire », dh-fl. Or charnu de 
es sera tenu, selon lui, par 
tuseoni, « un homme que le 
•ment reconnaît comme le 
des sous-productioru les 
'tntables américaines, bré- 
Japonaises, cosmopolites l 
te qui, dé fait, est le fos- 
n des plus beaux cinémas 
e cinéma italien ». 

e cherchons pas à rem- 
mainmise par ta nôtre. 
v pas un Berlusconi à 
tj manches ». a-t-il 
'ts répliques qui appel- 
ion dn chœur soda- 
aussitflt : « Hersant. 


promptu 

FDBoud, qui para»- 
répond à ses coutra- 
: « Vous sembler 
5* chaîne pourrait ne 
à vos vœux, à votre 
, bique ou pküosophi- 
U restera toujours les 
; publiques. » Et à ses 
de droite : •Four des 
iologtques. l’apposition 
tu monopole et favorable 
* privée, béais quand le 
tentent aménage le mono- 
s’insurge. Quelle première 
ians Ce domaine annance-t- 
. ' le cas OÙ elle reviendrait 
oir Ÿ La privatisation d’une 
du service public ! Chacun 


xmier ministre devait songer 
héros de son camp man qua i t 
âon et que b virulence des 
. justifiait que le chef du 
usent y réponde personnel- 


lement. Contrairement à son habi- 
tude et sans aucun respect pour le 
scénario, M. Laurent Fabius se mêle 
à son tour à rimpromptu. 

L 'amendement tour Eiffel T 
L’émetteur ne peut être installé que 
IA, et les négociations traînaient sans 
que ocla soit b faute de TDF. Or, 

• il ne serait pas normal que, dans 
un Etat de droit comme la 
France un nudre puisse priver 
de par sa seule volonté des dizaines 
de milliers de Français d'une chaîne 
de télévision supplémentaire ». • Si. 
dans les Jours qui viennent, un sim- 
ple accord contractuel aplanissait 
les difficultés qui n’ont pu l’être 
depuis trois mois, il est évident que 
l’amendement deviendrait sans 
objet », ajoute-t-3. 

L'acceptation d'une chaîne pri- 
vée? •Si la France n’organise pas 
elle-même ses chaînes privées, 
d’autres chaînes privées, étrangères 
celles-là, seront captées d’ici peu 
d’années dans notre pays, sans que 
nous puissions rien faire pour les 
contrôler. » - 

Les intérêts culturels de la 
nation? Ils sont préservés, puisque, 

• à l’inverse de ce qui se passe en 
Italie, en Grande-Bretagne et même 
sur les chaînes publiques françaises 
actuellement, les programmes 
seront français pour plus de la moi- 
tié». Quant aux films présentés, ils 
serait aussi - en majorité français ». 

Le dernier mot revient à M. Her- 
mier et le rideau tombe sur sa répli- 
que ; «le fond du débat actuel, 
c’est simplement l’opposition entre 
te Parti socialiste avec sa télévision 
Berlusconi, et la droite avec sa télé- 
vision Hersant ! Que devient l’inté- 
rêt national, celui des téléspecta- 
teurs?». 


THIERRY BREHER. 


M. Berlusconi se félicite 
de la victoire italienne 


De notre correspondant 


Milan. — • Pouvoir ainsi exporter 
notre savoir-faire à la troisième 
puissance atomique du monde, au 


nète ! Ce doit être m sujet de satis- 
faction pour nous tous Italiens. » 

Q rayonne d’une joie presque 
enfantine, M. SQvio Berlusconi. à 
peine arrivé de Paris, oà rient d’être 
signé le contrat par lequel b France 
concède b gestion du réseau p ri vé 
mnltivîUes à une société présidée 
par M. Jérôme Seydoux et où lui- 
même figure pour 40 %. ■• J’y crois 
à peine: c’est extraordinaire, jubile 
cet hreniwe que Ton a dit glacé; 
quelle reconnaissance pour notre 
qualification prof esstonelle ! » 

Lors de b co nf é ren ce de pr es s e 
réunie ici te mercredi 20 novembre, 
M. Berlusconi s’abstiendra de don- 
ner quelque détail que ce soit sur b 
nouvelle société créée à Puis. Mais, 
pour b reste, il livre quelques indi- 
cations intéressantes : 

1) Le 20 février 1986 est b date 
limite fixée par b contrat pour com- 
mencer à émettre. Mais le roi des 
TV privées italiennes estime pouvoir 
débuter avant cette date ; 

* 2) Dans l’entourage de M. Ber- 
lusconi, on indique que b « 5 » 
pourra émettre un journal dans un 
an environ. C’est pour hn une vic- 
toire car b loi italienne réserve le 
monopole de cet exercice à b RAL 
c’est-à-dire aux trois chaînes publi- 
ques. Qnefle sera b conteur politi- 
que de ce journal ? M. Berlusconi ne 
croit qu’au « professionnalisme ». 
En Italie, 3 a donné sur ses trois 
chaînes la parole à toutes tes ten- 
dances qui sont nombreuses ; 

3) La tour Eiffel n’est pas à ses 
yeux un élément décisif de l’affaire ; 

• il y a autour de Farts d’autres 
positions efficaces» pour « arro- 
ser» les dix millions d'habitants 
rivant dans b capitale et entour ; 


Au bureau exécutif du PS 

< LE RÉALISA POLITIQUE 
L'EMPORTE» 

« Le réalisme politique 
l’emporte. » Cette formule de 
M. Jean-Jack Queyranne, porte- 
parole du PS, résume b position 
qu’ont exprimée b plupart des inter- 
venants du bureau exécutif du PS, 
réuni mercredi 20 novembre. Sou- 
cieux, comme ledit M. Queyranne, 
de • répondre aux exigences légi- 
times des professionnels de la 
presse et du cinéma », tes dirigeants 
socialistes ont admis que b décision 
d’autoriser une chaîne de télévision 
privée impliquait b recherche d’un 
opérateur financier, en fonction du' 
cahier des charges défini Selon le 
PS, M. Berlusconi, minoritaire dans 
b société constituée, présente moins 
d'inconvénients que b CLT, der- 
rière laquelle se profile l'empire de 
M. Ruppert Murdoch. Les socia- 
listes font aussi valoir qu’ils renfor- 
cent a contrario les chaînes publi- 
ques en n’autorisant, à b différence 
de ce que veut l'opposition, qu’use 
chaîne privée. Néanmoins, plusieurs 
intervenants, notamment M“ Fran- 
çoise Seligmann et M. Didier Mbt- 
chane, ont exprimé leurs inquié- 
tudes. M"* Seligmann a souligné 

S ue les réticences manifestées dans 
; passé, au sein du PS, venaient pré- 
cisément de l’exemple donné en Ita- 
lie par M. Berlusconi. M“ Setig- 
mann n’est pas convaincue de 
l’efficacité des garde-fous mis en 
place. 

ML Queyranne, avant b réunion 
du bureau exécutif, avait affirmé, 
d*n* un communiqué que b cances- 
skm négociée - repose sur un cer- 
tain nombre de garanties ». 
M- Queyranne soulignait : • Les 
obligations concernant le contenu 
des programmes sont fondamen- 
tales. Eues devront être strictement 
observées pour protéger la création 
française. * La composition du capi- 
tal de b société Scydoux-Ber hisconi, 
vise, selon M. Queyranne, à •éta- 
blir un équilibre entre l'intérêt 
national et l'indispensable ébauche 
de l’Europe de l’audiovisuel ». 


4) M. Berlusconi ne croit pas que 
b droite, si die revenait au pouvoir 
en mars 1986, lui ferait payer son 
entente avec M. Mitterrand. Certes, 
« la clause de dédit énorme, dont on 
a beaucoup parlé, n'existe pas », 3 
l’assure. Mais la France est nn 
« Etat de droit », et cet Etat a signé 
un contrat de concession valable 
pour dix-huit ans; fl sera respecté. 
D'ailleurs, M. Berlusconi exclut que 
le président de b République ait agi 
en partisan dans cette affaire : «// 
en a vu les avantages réels pour le 
pays». 

M. Berlusconi réfute gentiment 
tes critiques qui lui sont faites : 
* Une télévision Coca-Cola ? » 
» Cheval de Troie » de b sous- 
culture américaine? • Nous produi- 
sons ici plus des deux tiers de ce 
que nous montrons aux téléspecta- 
teurs italiens; au contraire, en unis- 
sant leurs farces, comme ils ont 
commencé à le faire à Parts. les 
Européens pourront faire des pro- 
ductions de qualité susceptibles de 
rivaliser avec les produits améri- 
cains». Déjà, des discussions sont 
très avancées, ajoute-t-il, avec 
FEspagne; des contacts sont en 
cours en RFA et en Grande- 
Bretagne : •Deux cent vingt mil- 
lions de téléspectateurs potentiels». 
de b Scandinavie à F Afrique dn 
Nord. •Les Etats-Unis d’Europe ? » 
Ne rêvons pas, mais « les peuples se 
comattrom mieux». 


Trois devoirs 


Qu’est-ce qui fait courir M. Ber- 
lusconi? Le pouvoir politique? Non, 
c’est son moyen. Lui, c’est un entre- 
preneur; quelqu’un qui ne peut pas 
s’empêcher de • faire de l'argent » 
et qui en est fier. Collégien, a-t-il 
sérieusement raconté en 1981 à b 
revue Capital. 3 apportait toujours 
trois devais à Fécale : un pour avoir 
sa note, toujours banne, et les deux 
autres pour tes vendre à des cama- 
rades moka doués! Et onn ez-vous 
qu’avec une telle hargne, le patron 
de son père, le banquier Carlo 
Rasim, ait prêté sans barguigner au 
jeune homme de vingt-trois ans qu’il 
était en 1960, les quelques rmUlons 
de lires nécessaires à Fâchât d’un 
terrain à MBan pour y édifier un 
immeuble, rendu par ses soins sur 
plan. • Naître pendant une guerre, 
grandir pendant une reconstruc- 
tion » : voici les deux premiers com- 
mandements du décalogue de 
M. Berlusconi, selon son biographe, 
le journaliste Alberto Statera. 

M. Berlusconi ne se satisfait pas 
dn portrait un peu brutal qu'on des- 
sine de lui. Pour modifier son image 
d’homme sans qualités artistiq u es ou 
mtrilectndtes. fl n’a pas hésité à 
acheter le théâtre Mazzim, vénéra- 
ble institution milanaise. Il a lancé 
CI AK, une revue de cinéma de qua- 
lité. D aime montrer à ses visiteurs 
ûn Canaletto, qui orne un des 
bureaux du siège social de sou hol- 
ding Fîmnvest, ou le Tintent de sa 
villa dix-huitième aux portes de 
Milan. 

M. Bertlucom possède plus de 
cinq cents sociétés, au chiffre 
d’affaires global de près de 20 mil- 
liards de francs. Il n’empêche : b 
« City * de Mflén, ce quadrilatère 
de moins de 500 mètres de côté qui 
abrite les sièges sociaux de rfîg»îrâ-« 
de banques prodigieuses, ne Ta pas 
encore admis p armi tes sens. Lui en 
voudrait-on d'avoir figuré, fl y a 
quelques années sur b fameuse liste 
des membres de la loge maçonni- 
que P-2, dont le. grand maître, 
M. LuôoGeDi, est aujourd'hui terré 
n Amérique latine ? Non ! Car fl a 
là-dessus, donné autant de bannes 
explications que beaucoup d’autres. 
C’est que le « crédit » — ce je ne «« 
quoi qui lût qu’on vous prête en 
confia»* son argent pour le faire 
fructifier - 3 ne l’a pas. Mais, par b 
grâce d’un président socialiste, il est 
sn train de Facquérir : n’a-t-fl pas 
malicieusement annoncé, mercredi 
que Mediobanca, ce saint des saints 
de b finance italienne, venait de lui 
proposer une participation dam son 
capital ? 

JEAN-PIERRE CLERC. 


«JEU DE MASSACRE» 
d’ATLASECO, 

Payez vous la fête de nos 
présidentiables sur votre minitel 
36 15 91 77 Puis tapez AFC 
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AU CAFÉ DU COMMERCE 


FRANCE UNIE 


Marie et François sont à la terrasse du Café 
du Commerce. 

MARIE 

Tu entends ce bruit? 

FRANÇOIS 

Ce doit être une manifestation, il y en a tout le 
temps. 

MARIE 

Regarde si tu vois ce que c'est. 

FRANÇOIS 

(Il monte sur sa chaise). Ce sont les majoret- 
tes ! Mais elles sont charmantes et j'en connais 
deux ou trois de très jolies... 

MARIE 

Allons bon ! Monsieur connaît des majorettes 
charmantes, et en plus de ça, très jolies... 

FRANÇOIS 

Ne dis pas de bêtises, ces majorettes très 
jolies, je les ai rencontrées chez des amis, c'est 
tout. 

MARIE 

Admettons! Que disent-elles? 

FRANÇOIS 

Elles ne disent rien, elles portent des pan- 
neaux. 

MARIE 

Qu'y a-t-il d'écrit sur ces panneaux? 
FRANÇOIS 

Il y en a trois. Sur le premier, il -est écrit: 
France unie, sur le deuxième : France unie, sur le 
troisième : France unie. 


MARIE 

Ce n'est pas mal, mais c'est justement ton 
programme. 

FRANÇOIS 

Oui, c'est mon programme. Tous ceux qui 
font un programme trouvent le leur très bien, 
mais si je trouve le mien très bien, je dois recon- 
naître qu'un programme n'est pas intangible 
parce qu'il peut varier en fonction des événe- 
ments intérieurs ou extérieurs. Ce qui est intangi- 
ble, c'est de réaliser la disparition du chômage. 

MARIE 

Tu veux faire disparaître le chômage, mais 
comment? 

FRANÇOIS 

Permets-moi de réserver cette réponse à mes 
électeurs. Comme tout bon candidat, pendant 
cent jours, je vais aller les voir pour essayer de les 
convaincre, et s'ils sont convaincus tant mieux 
pour les chômeurs, tant mieux pour la France. 
Alors, je serai élu et nous viendrons prendre un 
verre au Café du Commerce. Si je ne suis pas élu, 
pour nous consoler, nous irons prendre un verre 
au café d'en face. 

De toute façon, après les élections, nous re- 
prendrons la publication du « Café du Com- 
merce ». 

MARIE 

Tu es toujours le même, toujours de bonne 
humeur, toujours optimiste, mais ce qu'il y a de 
plus triste, c'est que nous ne nous verrons plus 
pendant cent jours. 

FRANÇOIS 

Oui, nous ne nous verrons plus pendant cent 
jours, alors embrassons-nous. 

(Ils s'embrassent). 

Marcel Dassault 

député de VOise 



1.M.P.42-00-2J-66 
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L'Afrique affrontée au SIDA 


Un enfant sur trois, un adulte 
(homme et femme) sur sia ont-ils 

été en contact avec K viras du SIDA 
en Afrique équatoriale, comme 
l'indiquent les premiers résultats des 
tests de dépistage ? 

Comment va-t-on faire face dans 
des pays où règne la misère sanitaire 
la pins totale, à une situation quali- 
fiée d’ores et déjà - tT apocalypti- 
que • et qui représente, pour le reste 
du monde, un * danger mortel » ? 
Tels sont certains des thèmes autour 
desquels se trouveront réunis à 
Bruxelles les 22 et 23 novembre, 
pour un congrès international consa- 
cré an SIDA africain, les plus célè- 
bres spécialistes mondiaux de la 
question. 

Selon le professeur Nathan Qo- 
xneck (service des maladies infec- 
tieuses de l'hôpital universitaire 
Saint-Pierre de Bruxelles), organisa- 
teur du congrès et qui conduit des 
équipes de recherches engagées an 
Zaïre et an Rwanda, • si Ton ne 


En Afrique équatoriale, un enfant sur trois, 
un adulte sur six auraient été en contact 
avec le virus du SIDA 


traite pas le SIDA africain comme 
lu* priorité, U va falloir faire face à 


un réservoir impossible à éradiquer 
de virus mortels qui pourront inféo- 


dé virus mortels qui pourront infec- 
ter le monde entier, après avoir pro- 
voqué une hécatombe au sein des 
pays atteints ». 

- La dernière étude conduite au 
Zaïre et à Kigali, au Rwanda, par 
les équipes des professeurs Qumeck 
et Robert G allô (1) établissent 
qu'au Rwanda, 80 % des prostituées 
sont porteuses d’anbearps dirigés 
contre le virus LAV-HTLV.HL IL 
en est de même, i l’hôpital de 
Kigali, pour un donneur de sang sur 
cinq, ce qui permet d’ imaginer ce 


que pourrait être l'extension de la 
maladie dans un pays dont les 
moyens matériels excluent que Fon 
puisse, comme en Occident, procé- 
der à des tests systématiques pour 
écarter les donneun atteints. 

Dans la population en bomw 
sauté, de niveau social élevé, étudiée 
â titre de référence, un homme et 
une femme sur six ont un test positif 
et pourraient contaminer leurs pro- 
ches, leurs partenaires sexuels et, 
pour les femmes, les enfants qu’elle 
portent. 

La contamination a tte in t, certes, 
des sommets dan» les concentrations 
urbaines mais elle n’épargne pas 
pour autant les zones rurales Les plus 
reculées. Une recherche conduite 
conjointement par l'Institut national 
du cancer de Bethesda (Etats-Unis) 
et par l’Institut de médecine tropi- 
cale d’Anvers dans une région recu- 
lée de Test Zaïrois, à l’hôpital Fomu- 
mac de Katana, montre que 12,5 % 
(un sar huit) des consultants 
externes appartenant à une popula- 
tion rurale de la rive orientale du 
Lac Kivu ont des anticorps contre le 
virus du SIDA, et que douze autres 
pour cent ont également un test fai- 
blement positif. Un villageois sur 
quatre — homme on femme — a 
donc rencontré le virus, ou en est 


Virus et visas 


De notre correspondant 
en Afrique orientale 


Nairobi. - A force d'entendre 
dira, un peu partout que r Afri- 
que équatoriale et r Afrique de 
l’Est sont les c berceaux s du 
SIDA, de lire des rapports médi- 
caux qui semblent en accréditer 
l'idée et des articles de presse 
qui y font largement écho, les 
gouvernements concernés finis- 
sent par réagir violemment — et 
souvent maladroitement — à ce 
qui leur paraît être une campagne 
e d'insp ir ation raciste », orches- 
trée par certains pays occiden- 
taux en quête de bouc émissaire. 

Avant que l'affaire ne prenne 
un tour passionnel, certains pays 
africains avaient essayé de jouer, 
très honnêtement, cartes sur 
table. Ce lut notamment le cas 
de la Tanzanie et du Rwanda où. 
à travers la pressa locale, les 
spécialistes tinrent l'opinion 
publique informée des cas de 
SIDA portés è leur connaissance. 
Aujourd'hui, on évite, au 
contraire, de trop en cfire an haut 
lieu. Ne raconte- t-on pas que 
certains coopérants ont été 
invités à se montrer discrets sur 
le sujet sous peine de se voir 
notifier une mesure d’expulsion, 
(pie des visas d'entrée ont été 
refusés à des journalistes qui sa 
proposaient d'enquêter sur cette 
maladie « honteuse » ? 

Il n'empêche que la psychose 
du SIDA a gagné ces pays afri- 
cains. Début novembre, le gou- 


vernement de Zanzibar a interdit 
l’importation de vêtements 
usagés, sous prétexte qu'ils 
pourraient avoir été portés par 
des personnes contaminées par 
une maladie qui a déjà coûté la 
vie à plusieurs dizaines de Tanza- 
niens... 

C’est au Kenya, qui aura 
accueilli, en 1985, près de qua- 
tre cent mille touristes et qui 
envisage de franch ir, dans les 
prochaines années, le cap du mê- . 
lion de visiteurs, que l’on 
s’inquiète des effets néfastes du 
SIDA sur cette importante source 
de devises. La dernière visite de 
la flotte américaine è Mombasa a 
mis dans une colère noire des 
mHiers de prostituées, furieuses 
d'avoir été boudées par lea 
marins en goguette. 

Les autorités kényanes ten- 
tent d* endiguer, comme elles le 
peuvent, le flot de mauvaises 
nouvelles qui parviennent de 
F étranger. Bios affirment que. 
jusqu'à maintenant, une ving- 
taine de cas seulement ont été 
dépistés, soit seulement un cas 
par million d'habitants, alors 
qu’aux Etats-Unis le taux de 
contamination de la population 
est. selon elles, quarante fois 
supérieur. Même M. Daniel Arap 
Moi, le chef de l'Etat, est monté 
sur ses grands chevaux pore’ 
dénoncer cette e campagne de 
haine s et inviter ses compa- 
triotes à foire la sourde oreaie è 
ces «mensonges proférés par 
nosarmamis ». 

JACQUES DE BARRfN. 


Azzédine 
BOUNEMEUR 



Les lions de la nuit 


roman 


“Une maîtrise de la langue telle que l’auteur 
parvient, à travers elle, à' nous “faire entendre” 
l’arabe parle de ses héros, bandits de l’Atlas 
que la misère et la justice ont acculés à la 
révolte.” 

Claude Roy / Le Nouvel Observateur 


GALLIMARD mf 


porteur, ce qui montre bleu qu'il 
sévit en Afrique à l'état endémique 
et qu’il n’y a pas été récemment 
importé. 

En revanche, la même étude 
révèle qu’aucun des malaria soignés 
pour le sarcome de Kaposi dans oe 
vaste complexe hospitalier de 
700 Ets n’a un test positif. Le sar- 
come de Kaposi, une tumeur mali- 
gne, était très rare en Europe 
jusqu’à l'éclosion des premiers cas 
de SIDA, en 1981, lorsqu'on observ a 
qu'il s’ajoutait souvent à ce syn- 
drome. Ces tumeurs sont en revan- 
che fréquemment observées en Afri- 
que et depuis très longtemps. Il 
semblerait donc que leur origine ne 
soit pas identique dans les deux 
co ntinen ts. 


Les hommes, les femmes 
et les enfants 


mie s’étend de r Afrique équatoriale 
vers l'Ouest et vers l’Est et, selon 


vers l'Ouest et vers l’Est et, selon 
certaines indications, très probable- 
ment vers le Sud. Elle revêt partout 
un caractère très différent de celui 


un caractère très différent de celui 
observé dans l'hémisphère Nord : les 
femmes sont aussi atteintes que les 
hommes: la voie de la cantaminar 
tirai est donc hétérosexuelle. 

Tous les tests conduits chez les 
prostituées indiquent qu’elles sont 
massivement porteuses d’anticorps 
contre le virus du SIDA (une sur 
trais daim une grande localité du 
Kenya ; plus de 80 % dus la capi- 
tale du Zaïre). Ceux qui les fré- 
quentent le plus, les militaires, sont 
dès Ion contaminés eux aussi à rai- 
son d’un sur cmq.„ 

' Le rôle de « protectrices de la cel- 
lule familiale • joué par les prosti- 
tuées, que fréquentent largement les 
jeunes gens en attente du mariage, 
laisse entrevoir le danger de ce foyer 
d’infection, qiui constituait déjà une 
. source incontrôlable d’autres mala- 
dies sexuellement transmissi- 
blcs D’autant plus incontrôlable que 
les préservatifs sont, comme les 
contraceptifs, très mal acceptés, 
voire purement et simplement 
refusés par ces populations, cria 
pour des raisons culturelles. 

L’hypothèse d’une origine afri- 
caine du virus responsable du SIDA 
avait été émise dès 1982 lorsque les 
responsables des services hospita- 
liers belges spécialisés dans les 
maladies infectieuses constatèrent 
que la grande majorité des cas de 
SIDA diagnostiqués dans ces ser- ! 
vices l’ étaient sur des Zaïrois (ou 1 
des Rwandais) récemment arrivés 
en Belgique dans l'espoir d’obtenir 
un visa d imnaigrarion ou un permis 
de travail. Dès Iras, forent entre- 
prises sur place - non sans diffi- i 
cultés dues aux réticences politiques ] 
qu’évoquent ci-contre Jacques i 
de Bamn — les études dont les résul- 
tats s'accumulent. 

Certains indiquent que l’on 
retrouve une contamination par le 
virus LAV dans des sérums 
recueillis en 1972 et 1973 chez les 
enfants ougandais âgés de six ans en 
moyenne, cela aux Tins d’études 
anthropologiques entreprises à l'épo- 
que par l'analyse des groupes tissu- 
laires et sanguins. Dans ces sérums, 
conservés au Centre international 
d’études sur le cancer de Lyon (pro- 
fesseur Guy de Thé) puis testés â 
F Institut américain dn cancer, les 
stigmates laissés par 1e virus indi- 
quent qu’il existait déjà U y a douze 
ans à l’état endémique, dans une 
population rurale du cœur africain. 


Urbanisation sauvage 
ou mutation du virus ? 


Le fart que des chercheurs aient 
pn identifier les « cousins ger- 
mains» du virus LAV chez des 
races de anges (le macaque et le 
singe vert), dont l’un présente une 
maladie très proche du SIDA et 
l'autre semble protégé, bien qu’abri- 
tant le virus, par les anticorps qu’il 
fabrique, suggère l'hypothèse d’un 
foyer animal africain très ancien, 
puis d'un passage à Homme soit 
parce que le viras s’est transformé, 
sort parce que les conditions écologi- 
ques (l'urbanisation accélérée, 
notamment) ont accru sa virulence. 


GERONDIF... 

... ou simple participe 
présent? BESCHERELLE 3 
La Grammaire PourTous 
vous indique 
tout de suite la réponse 
HÀT1ER 


Les informations qui parviennent, 
non sans difficulté, de l’Ouganda, 
du Burundi, «le la Tanzanie et du 
Kenya s'ajoutent aux données irréfu- 
tables recueillie» au Zaïre et an 
Rwanda pour indiquer que l'épidé- 


pays, le quart de ce que coûte à la 
France le seul dénature des dan- 


France le seul dépistage des don- 
neurs de sang... 

Le caractère hétérosexuel de la 
transmission dn virus, la contamina- 
tion massive non seulement des 
hommes ™î« «n«î des femmes et 
des enfants, laissent à penser que le 
LAV-HTLV III présent en Afrique 
a une virulence bien supérieure â 
celui observé en Europe, et «pie la 
contamina tirai hétérosexuelle, très 
rare jnsqu'à présent dans nos pays, 
pourrait y faire son apparition et 
susciter une dissémination exponen- 
tionnclle de la maladie. 

En l'attente, dans une dizaine 
d’années peut-être, d’un vaccin effi- 
cace et qu’il faudrait appliquer à la 
totalité des populations, le drame du 
SIDA africain laisse les autorités 
politiques locales totalement désar- 
mées. Nier l'ampleur de ce drame 
ne peut qu’eu aggraver l'évolution. 
Mais il est clair que rien ne pourra 
être fait, à titre préventif, sans une : 
mobilisation intense de la coopéra- \ 
tion sanitaire internationale et sans 
un effort d'information et d'éduca- 
tion qui semble dépasser, et de loin, 
ks moyens dont dispose l'Organisa- 
tion mondiale de la santé. 


Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 


(1) JAMA du 8 novembre 1985. 


IMRÉFOTOWJRNAWïMHtfT 
DES SECTEURS PSYCHIATRIQUES 


M. Edmond Hervé, secrétaire 
d’Etat chargé de la santé, a pré- 
senté, mercredi 20 novembre, au 
conseil clés ministres, un projet de loi 
relatif à la sectorisation psychiatri- 
que. Ce projet, qui fait suite à la loi 
du 25 juillet 1985 donnant un statut 
légal au secteur psychiatrique (le 
Monde du 22 mai), prévoit que, dès 
1986, la Sécurité sociale — et non 
plus l’Etat - financera le secteur 
psychiatrique extra-hospitalier. Aux 
trente-deux milliards de francs de 
dépenses annuelles hospitalières en 
psychiatrie vont donc venir s'ajouter 
quelques deux milliards et demi de 
francs de dépenses extra- 
hospitalières. 

Dans l’esprit du législateur, il 
reviendra tant à l’autorité préfecto- 
rale qu’au conseil départemental des 
maladies mentales - l’organisme 
consultatif chargé de donner son 
avis sur tout ce qui concerne la poli- 
tique psychiatrique départemen- 
tale — de prendre certaines mesures 
incita tri ces destinées à favoriser la 
mise en œuvre d’une politique de 


développement de la psychiatrie 
extra-hospitalière. Cela étant, rien - 


extra-hospitalière. Cela étant, rien - 
légalement - n’obligera un direc- 
teur d’hôpital ou de caisse 
cT assurance-maladie récalcitrant à 
appuyer le secteur extra-hospitalier 
plutôt que l'hôpital de secteur. 

Si ce projet de loi est plutôt bien 
accueilli par les différents syndicats 
de psychiatres, il n’en va pas de 
même du côté de la Sécurité sociale 
qui voit là un risque d’aggravation 
de son déficit. Le gouvernement 
estime au contraire qu’en favorisant 
le développement d’alternatives à 
l’hospitalisation (dispensaires, 
appartements thérapeutiques, cen- 
tres médico-psychologiques, etc.), 
on agit du mctnc coup dans le sens 
d’une rédaction des dépenses. Ce 
qui reste ù démontrer, les bilans dés 
expériences pilotes de globalisation 
du financement faites en particulier 
& Charleville-Mézières et à Saint- 
Egrèvc (Isère) n’étant pas encore 
connus. 


Lea comas de laboratoire : Haro ! 


La population de Kinshasa, la 

capitale du Zaïre (ex-Congo belge), 

est passée de mus cent mille habi- 
tants cm 1960 à trois millions et demi 
aujourd'hui. L’absence d’infrastruc- 
tures sanitaires aptes à foire face à 

une pareille concentration humaine 
a facilité le pullulement de ce qui 
pourrait bien être des cofacteuxs (ou 
facteurs facilitants) de l’infection 
par le LAV, à savoir les trypanoso- 
miases, les mycoses, les tubercu- 
loses, la malaria et l’ensemble des 
maladies sexuellement transmissi- 
bles. 

La présence dans l'organisme de 
certains de ces agents infectieux 
(notamment ceux de la malaria) 
pourrait-elle, comme viennent de le 
suggérer des chercheurs allemands 
installés en Zambie, fausser les indi- 
cations recueillies q uant & la pré- 
sence africaine massive du viras du 
SIDA ? Fourrait-il y avoir une inter- 
férence dans les tests immunologi- 
ques, interférence conduisant à une 
prévalenœ élevée de «faux posi- 
tifs» ? 

Des travaux complémentaires 
sont, à l'évidence, nécessaires pour 
que s’éclairent ces données, qui 
posent, en toute hypothèse, un pro- 
blème de santé publique sans précé- 
dent 

Deux cent cinquante mille 
hommes, femmes et enfants au 
moins paraissent contaminés au 
Rwanda (sur six millions d’habi- 
tants, dont la moitié âgés de moins 
de dix-huit ans). Le Rwanda, où les 
fonds consacrés à la santé s’élèvent â 
1 dollar (8 F) par an et par per- 
sonne... Soit, pour la totalité du 


Malheur à celui - à ceux - par 

-, 1.1. . - T _ .jL.jlatSmi 


«lui le scandale arrive. La révélation 
d’une expérimentation sur un 
malade en état végétatif chronique 
menée ' nar une 'oui ne du CHU 


menée par une équipe du CHU 
d’Amiens (le Monde du 20 novem- 
bre) suscite donc la communauté 
médicale une vive controverse et 


provoque de nombreuses réactions. 
Le secrétariat d’Etat à la santé a 
demandé l'ouverture d’une enquête 
administrative et le conseil national 
«le l’Ordre des médecins critique 
«an* nuances cette initiative. Cer- 
taines réactions sont un peu moins 
sévères dans les milieux médicaux 
spécialisés. Ainsi, le docteur Guy 
Tierce lin, président du Syndicat 
national des anesthésistes re a ni m a- 
teurs : * Je ne suis pas forcément 
opposé à une expérimentation si on 
a la preuve qu'il s’agit d’une mort 
cérébrale. On peut être amené à tes- 
ter certaines techniques de réanima- 
tion. mais il faut etre très vigilant. 


La position du professeur Pierre 
Hugnenard (hôpital Hcnri-Mondor, 
à Créteil), qui estime qu’« il s'agit 
là d’une affaire minable qui va 
encore augmenter la méfiance du 
public â l egard des médecins ». est 
plus argumentée. Ce spécialiste 
explique notamment que la notion 
de « coma végétatif » est imprécise 
et que les organismes en question 
sont - anormaux », « ce qui enlève 


tout intérêt à des expériences sur 
ces sujets ». Le professeur Hugue- 

nard estime par ailleurs que 
« l'expérience précise conduite à 
Amiens ne présente aucun intérêt 
scientifique ». 

Curieusement, c’est pourtant du 
professeur Hugnenard que s'est 
réclamé le professeur Alain Mïlhaud 
pour conduire et justifier son expé- 
rience. D est vrai que le chef de ser- 
vice d’anesthésie-réanimation de 
l’hôpital Hcnri-Mondor n'a pas tou- 
jours eu une position aussi tranchée. 
• Si l’on admet, écrivait-il en 1972, 
la circulation croisée pour épura- 
tion par un sujet condamné d’un 
patient moins gravement atteint. U 
n'y a pas de raison de renoncer aux 
essais de pharmacologie clinique 
chez un comateux inguérissa- 
ble» (1). 

Cette argumentation est en tout 
point reprise aujourd'hui par 
l’équipe du CHU d'Amiens, n faut 
d’autre part souligner que le profes- 
seur Milhaud avait tenu la commu- 
nauté médicale et le Comité natio- 
nal d’éthique informés de sa 
démarche, ce qui n’avait alors sus- 
cité ni réactions m prises «le position 
officielle. 

J.-Y. N. 


(1) «La pharmacologie clinique 
dans un département d’anesthésie - réa- 
nimation. • Les entretiens de Rnefl. 
Sandorama. 1972. 


Une régression 


Las i nformatio n» parues dans 
le Monde du 20 novembre 1985 
concernant l'expérimentation 
«f Amiens sir un malade plongé 
«fans le coma depuis trois ans 
- m'om profondément choqué. 

S'agit-il, comme i est «fit, 
d'une e démarche volontaire- 
ment provocatrice » ou plutôt 
d'uns régression inadmissible de 
r éthique médicale ? 

Dès 1947, à Nuremberg (Beu 
et date symboliques) les méde- 
cins affirment en priorité la né- 
cessité du consentement volon- 
taire du sujet soumis à une 
innovation médcale ; le pa«aa in- 
ternational de New-York sur les 
droits civiques, auquel la France 
a adhéré en 1976, précise qu'i 
est IntenSt de soumettre une 
personne è un essai médical et 
scientifique sans son libre 
con se ntement. Or, on nous dit 
que ni le malade ni sa famille 
n’ont été informés et n’ont pu 
donner leur accord. La violation 
des textes internationaux comme 
du coda de déontologie médicale 
aboutit à se servir du malade 
comme d'un objet, lui déniant 
ainsi tout caractère humain. 

H convient par affleura de ne 
pas entretenir de confusion entre 
deux états fondamentalement 
eSfférant » du point de vue phy- 


siologique, médical et légal : le 
«coma dépassé» s'appuie sur 
des «xitires objectifs, universelle- 
ment reconnus qui permettent 
«f affirmer la mort, alors que l’on 
peut artificiellement maintenir en 
« survie » des organes en vue de 
greffes : reins, ctsur, foie. 

e L’état végétatif chronique» 
dont parle l'article est une notion 
floue : toute relation à autrui est 
devenue impos&fele, cependant 
«jue les activités cérébrales per- 
sistent. Un tel malade est-il en- 
core un sujet humain ? Ce serait 
de l'impérialisme médical 
condamnable de réserver aux 
saute médecins le pouvoir de ré- 
pondre à cette question philoso- 
phique sans le concoure de ju- 
ristes, ds moralistes et de 
représentant s des différents cou- 
rants spirituels. La prudence 
s’impose. 

Ce n’est pas la première fois 
que le mépris de l’éthique médi- 
cale engendre le non-sens scien- 
tifique. L'ordre étabore dès main- 
tenant une éthique nouvelle pour 
un nouveau millénaire, mais 
certes pas dans cet état d'esprit. 

LOUIS RENÉ. 

Présidera 

de lu commission d'éthique 
du conseil national 
de l’ordre des médecins. 


TERRORISME 


Quatre membres présumés du GAL interpellés 


De notre correspondant 


Bayonne. - Quatre hommes pré- 
suma membres du GAL (Groupe 


membres du GAL (Groupe 
antiterroriste de libération) ont été 
interpellés, mercredi 20 novembre à> 
Marseille, par des inspecteurs de la 
police judiciaire, dans le cadre d’une 
commission rogatoire délivrée à la 


suite d’un attentat manqué, le 5 sep- 
tembre dernier, en Pays basque. 11 

A*. K ÆKM r»* li w ___« » 


s agit de MM. Domangé, Lambert, 
M organdi et Roussey, bien connus 
«les services de police. 

Le 5 septembre, un artisan élec- 
tricien de Saint-Jean-Pied-de-Port, 


Joseph Arraztoa, avait découvert 
dans sa camionnette une bombe 
dont la mise à feu devait être com- 
mandée à distance. 

Par la suite, on devait découvrir, 
dans un véhicule immatriculé dans 
les Bouches-du-Rhône, des armes et 
plusieurs photos de réfugiés basques 
avec leurs nom et adresse. 

A partir de ces éléments, les qua- 
tre hommes ont été arrêtés par les 
hommes du SRPJ de Bayonne, fis 
devaient être présentés à M. Gilbert 
Cousteaux, juge d’instruction à 
Bayonne, et etre inculpés de tenta- 
tive d’assassinat et de port d’armes. 

PHILIPPE ETCHEVERRY. 


GALERIES 

LAFAYETTE 


YANN QUEFFÉLEC 
Prix Goncourt 85, 
dédicacera son livre 
“Noces barbares” 
paru aux Éditions Gallimard, 
le vendredi 22 novembre 
de 12h à 14h30, 
au rayon librairie, rez-de-ch. 
du magasin Haussmann 
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les flâneries 
parisiennes 
d’un ethnologue 

Une journée dons la vie de Marc Augé : 
l’itinéraire urbain d’un homme qui se 
regarde et considère notre société avec les 
yeux de quelqu’un venu de loin. 


I L n'est pas aisé d'expliquer à 
quelqu'un qui ignorait tout 
des subtilités de la politique 
intérieure française pourquoi un 
radical-socialiste n’est ni radical 
ni socialiste, ou de faire compren- 
dre & un autre, étranger & l'his- 
toire de la chimie, pourquoi ce 
que les savants appellent des 
• terres rares» ne sont pas des 
terres et qu'elles sont encore 
moins rares. Pareillement, je ne 
me risquerai pas à dire en quoi 
TethncKoman de Marc Augé n'est 
ni un roman ni de l'ethnologie. Il 
suffit de le lire sans se soucier du 
genre - que je situe toutefois en- 
tre la Vie, mode d’emploi de 
Georges Perec et Mythologie* de 
Roland Barthes — et de reconnaî- 
tre, après coup, que ce livre est 
excellent 

Bien sûr, il y a de l'ethnologie, 
dans la Traversée du Luxem- 


bourg. Pas une ligne qui ne rap- 
pelle que l'auteur et le narrateur 
sont ethnologues, mais ceue 
ethnologie n'est pas directement 
exposée : elle est devenue un mo- 
nologue intérieur. Une voix off. Et 
s'il y a roman, c’est que l’auteur 
est à lui-même son propre person- 
nage-. 


Cet exercice de schizophrénie % 
contrôlée, au cours duquel sont S 
mis en scène les souvenirs et les | 
réflexions d’une journée particu- 
lière, le 20 jniUet 1984, trans- 
forme le décousu de la vie en un 
patchwork tout a fait présentable. 
Marc Augé feint de parler de tout 
pour, finalement ne traiter que 
d'un seul sujet : l’identité. 

Au cœur de ce faux roman, il y 
a donc de vraies questions : Com- 



Mare Augé m jsnffu Ai Luxembourg : 
impressions fec fa ce . 


ment rester le contemporain de 
soi-même ? Le mot bonheur a-t-il 
un sens ou, plus précisément, être 
heureux n’est-ce pas tout bonne- 
ment avoir un sens ? La journée 
du 20 juillet 1984 n’a pas été choi- 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


André Malraux, de Michel Cazenave 

Deux heures après minuit, de Jean-François Deniau 

Le poids de Taine 


S ONT-« ILS » meilleurs que d’autres, plus 
courageux, plus cohérents ? Qui peut 
le dire I Est-ce affaire d’éthique, 
d’ailleurs ? D'esthétique, plutôt. Il « leur » 
paraît soudain que continuer A jacter, à 
caqueter, tandis qu' ailleurs la poudre parie et 
que des hommes meurent sans phrase, cela 
devient... obscène, voilà. Alors «Os» revis- 
sent leur stylo, branchent le répondeur, 
oublient les profils de carrière et les effets de 
tribune, ces luxes femelles, et ils partent 
crapahuter sur le terrain des causes impos- 
sibles, de ces luttes lointaines et réputées 
perdues d'avance dont dépend peut-être 
notre sort de nantis; quitte, au retour, à 
reprendre (a plume puisque, tels Zaz », intel- 
lectuels et poétiques occidentaux ne savent 
faire que ça, causer, mais au moins en 
hommes de parole, cette fois, avec des mots 
rechargés à neuf, des souvenirs de visages, 
muets à force de fol. et, au ventre, ce senti- 
ment en déshérence depuis la fin cto nos 
hérc&mes à nous : le devoir de témoigner, 
l'urgence de convaincre. 

Ce fut la cas de Lawrence d'Arabie, te plus 
esthète de tous. C'est Malraux épousant 
('anticolonialisme et fantifranquisme. 
Aujourd'hui, c’est T ancien ministre Deniau 
parcourant les maquis du tiers-monde au 
contact avec l'impérialisme soviétique, ou 
indirectement aux prises avec lui... 


normalien, agrégé des lettres. Il se trouva 
qu'il a rencontré l'homme. Délégué général de 
l'institut Charles-de-Gaul!e, que Malraux 
présidait, B a rendu compte à ce dernier, trois 
fois par an durant quatre ans. Comme beau- 
coup d'autres fervents, il a accompli le pèleri- 
nage de Verrières, mais il nous fait grâce des 
habituels numéros de mimétisme où le visi- 
teur rivalise de jonglerie verbale avec son 
hôte. 

Des fulgurances inédites sont versées au 
dossier déjà lourd des propos à bStons 
rompus, mais reclassées, replacées dans 
l’œuvre. Le point est fait, notamment, sur des 
thèmes prêtant à malentendus et extrapola- 
tions : l'agnosticisme da Malraux, contraire 
d'une négation du surnaturel, lequel, tel le 
naturel, tend à revenir, lui aussi, au galop. 
Témoin cette définition de l’âme : c L’espace 
intermédiaire d'une transcendance sans nom 
et d’une existence ici-bas, dont le scandale 
est le Tempe. » 


E 


M 


ALRAUX! Dans la grande fièvre 
commémorative des années 80, H 
fait tin peu figure d' oublié. La. 
somme biographique da Jean La couture 
aurait-elle épuisé le sujet? L’auteur de 
rBspoh traverse la période, consacrante à sa 
manière, des vulgarisations universitaires. 

La collection « Phare » de chez Balland 
semble viser ce créneau. « Une vie, une 
œuvre ; une époques, est-il sous-titré. Il ne 
faut pas s'y tromper. L'auteur,. Michel Caze- 
nave, ne se contente pas d'initier à la lecture 
de Malraux, en excellent pédagogue — il est 


ST-CE elle, cette âme-là ou une autre, 
qui lait que certains hommes parmi les 
plus démunis de la planète donnent 
soudain son nom à l'inacceptable et prennent 
leur fusil, comme le Grégoire du chant 
vendéen ? Telle est (a question que Jean- 
François Deniau s'est posée au long de son 
périple chez les défenseurs en guenilles d’un 
Occident rodé à les oublier. 

Pourquoi cet ancien ministre habitué des 
lambris officiels et des conférences stériles 
est-if allé regarder de plus près les caches de 
maquis aux silences éloquents ? Le déclic est 
venu d'une déclaration de l'ambassadeur 
soviétique au Pakistan après la libération 
d' Aboucher. Le diplomate avait promis que le 
prochain Français capturé en Afghanistan 
serait éfimîné. Deniau a voulu relever le défi et 
opposer à l'interdiction d'informer ta seule 
réponse convenable : informer. 

(Lire La suite page 22.) 


rie au hasard. Ce jour-là, en efïet, 
consacre en m ê m e temps Laurent 
Fabius et Laurent Pignon. Le nar- 
rateur, au seuil de la cinquan- 
taine, est moins touché par la 
coïncidence des prénoms que par 
la remise à l'heure des horloges. Il 
se sent mi-Mauroy mi-HinauIt, 
tout à coup. 

A cela s'ajoute l'impression de 
jouer les inutilités à la maison, car 
- célibataire du mois de juillet — 
il est comme orphelin de sa 
femme, de ses filles et de son 
chat II boude la télévision. Mais 
cette panne d’enthousiasme ne va 
pas durer, et il suffira qu’il quitte 
cet univers symbolique effondré, 
qu'il change de monde, pour re- 
partir à nouveau : on peut avoir 
cinquante ans et refuser d’être 
quinquagénaire. 

JACQUES MEUNER. 

(Lire la suite page 21) 

* LA TRAVERSER DU 
LUXEMBOURG, de Marc Augé, 
collection « Histoire des 
Hachette, 198 pw, 74 F. 


l’histoire 
de la vie privée 


Après rffistoire de h i France rurale et FWstrûre de la France 
urbaine, tes éditions du Seuil poursuivent leur série de grandes col- 
lections historiques, avec une Histoire de la rie privée, en cinq 
votantes» dont ridée revient à Michel Winock et Philippe Anes. Le 
premier volume De rEmpire romain à l*an m U, dirigé par Paul 
Veyne, vient & sortir en Kbrairie. Nous publions ci-dessous une par- 
tie de Ftntroduction de Georges Duby, responsable de la collection, 
et en page 18, Pierre Chovin noos promène à travers le premier mil- 
lénaire : les Romains ont-ils inventé l'intimité ? 


Le lieu du secret 


PAR GEORGES DUBY 


N 


DUS avions décidé 
d'étendre nos recher- 
ches i toute l’histoire 
de la tivîlisation occidentale 
dans sa plus longue durée. U 
s’agissait par conséquent d' ap- 
pliquer sur plus de deux millé- 
naires, et du Nord au Midi, 
parmi de multiples provinces 
aux coutumes, aux manières de 
vivre fort diverses, un concept, 
celui de vie privée, dont nous 
savions très bien que, sous la 
forme qui nous est fomffière, 0 a 
pris véritablement consistance 
très récemment, au XIX» siècle, 
en quelques régions d'Europe. 
Comment en esquisser la pré- w 
histoire ?•- Comment définir^ 
dans leurs variations, les réa- 
lités qu'H recouvrit au cours des 
figes? Encore fallait-fl cerner 
exactement le thème, ne point 
s’égarer à traiter, une fois de 
plus, de (a vie quotidienne, à 
propos de la demeure par exem- 
ple, de la chambre, du lit, ne 
point glisser vers une histoire de 
l'individualisme, voire une his- 
toire de l'intimité. 

Nous sommas donc partis de 
cette évidence que, de tout 
temps et partout, s'est exprimé 
dans le vocabulaire le contraste, 
clairement perçu per le sens 
commun, qui oppose au public, 
ouvert i la communauté du 
peuple et soumis à l’autorité da 
ses magistrats, le privé. Qu’une 
aire particulière, nettement déli- 
mitée. est assignée 'à cette part 
de r existence que tous les lan- 
gages disent privée, une zone 
d’immunité offerte au repli, à la 
retraite, où chacun peut aban- 
donner les armes et les dé- 
fenses dont il lui convient d’être 


muni lorsqu'il se risque dans 
l’espace public, où Ton se dé- 
tend. où l'on se met à l'aise, en 
c négligé », délivré de la cara- 
pace d’ostentation qui assure, 
au-dahors, protection. Ce lieu 
est de familiarité. Il est domesti- 
que. C'est aussi celui du secret. 
Dans le privé se trouve serré ce 
que l'on possède de plus pré- 
cieux, qui n'appartient qu'à soi, 
ce qui ne regarde pas autrui, ce 
qu'il est interdit de divulguer, de 
montrer, paroe que trop cfiffé- 
rent de ces apparences que 
l’honneur exige de sauver en 
pubGc. 

Naturellement inscrite à l'in- 
térieur de la maison, de la do- 
maure, enfermée sous des ser- 
rures, dans des clôtures, la vie 
privée apparaît donc murée. Ce- 
pendant, de part et d'autre de 
ce «murs dont les bourgeoisies 
du dix-neuvième siècle entendi- 
rent défendre é toute force ('in- 
tégrité, des combats sont 
constamment livrés. La puis- 
sance privée doit, vers l'exté- 
rieur, soutenir les assauts de la 
puissance publique. Il hi tout 
aussi, de l'autre côté de la bar- 
rière, contenir les aspirations 
des individus à l'indépendance, 
puisque l'enceinti abrite un 
groupe, une formation sociale 
complexe où les inégalités, les 
contradictions semblent même 
à leur comble, le pouvoir des 
hommes s'y heurtant plus vive- 
ment qu eu-dehors à celui des 
femmes, celui des vieux à celui 
des jeunes, le pouvoir des maî- 
tres è l’indocilité des servit «hjts. 

( Lire la suite page 18.) 
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ÉTRANGÈRES 


De Trieste 
à Wimbledon 


Cest un étrange et attachant 
roman que ce Stade de Wknbledon, 
premier fivre d'un jeune écrivain its- 
Ben qui fut lancé; voici deux ans, par 
Halo CaMno. il relate les recherches 
d'un jeune homme autour d'un per- 
sonnage quasiment mythique dans 
les lettres italiennes depuis les 
années 20 : Bobi Bazlen, un T destin 
qui» s'a ne publia jamais une figne 
de son vivant, fiit en revanche un 
lecteur extraordi na irement perspi- 
cace de tout ce qui compta dans La 
littérature, en Ita&e et hors d'Italie. 
C'est à ha, soit cfit en passant, que 
Montais dut la révélation de l'œuvre 
de Svavo, qu’il allait hê-même faire 
connaître par des articles retentis- 
sants. 

Afin de tenter de reconstituer ce 
qu'était le mystérieux Bazlen, dont 
toute la vie consista A absorber les 
écrits des autres sans rien produira 
pour sa part, le narrateur se met en 
quête de personnes qui l'ont jadis 
connu, étant lui-même trop jeune 
pour ravoir rencontré. C'est ainsi 
qu'il va voir, à Trieste, puis A Lon- 
dres, deux femmes, Ljuba, Gerti, 
dont les noms sont déso r ma is indis- 
sociables des poésies de Montais. 
Elles seront pour le jeune écrivain 

les intermédiaires, on voudrait dre 
les « passeuses» vers cet univers de 
la Rttérature dont fl cherche à percer 
le secret. 


Femmes réelles ou figures sym- 
boliques, peu importe, puisqu'elles 
sont porteuses d'une vérité qui est 
cetle-iâ même qu'illustraient les 
poèmes de Montais : le passage 
d'une occ a sion réelle à un écrit, à 
un poème, alors que Bazlen précisé- 
ment, suivit toujours unedémarche 
inverse, partant de l'écrit qu'il 
absorbait avidement mais sans par- 
venir à autre chose qu'au sflenca. 

Avec une écriture calme, volon- 
tairement neutre, Daniele Del Gkt- 
(fica mène sans faiblir ce récit qui 
est aurai une captiv an te et subtile 
méditation sur le métier d'écrivain. 

M. F. 

★ LE STADE DE WIMBLE- 
DON, de Daniele Dd GUice, «ra- 
datt de PHafien per René de Ce c- 
caty, Ed. Rivages, 148 paies, 55 F. 


L'Italie 


donne sa langue 

aux chats - 


c Sam amour,, en n'est rien du 
tout», ch a ntai t Etith Piaf, ce que 
pourrait aussi fredonner fat < Trace 
des chats», hérdlhe du roman de 
Gina Lagorio que couronna Tan 
passé lé prix Viaraggio. Ble a de 
l'amour à revendre, cette Trace, 
mais qui s'en soucie ? C'est à peine 
si les vacanciers la saluent kxsqu'Ss 
la croisent, en train de laver les 
escaliers du petit Immeuble dont 
elle a la garde. Parfois, Tinutifité da 
sa vie lui saisit la gorge. Vite une 
gorgée de vin pour desserrer l'étau 
et la fourrure d'un chat pour 
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réchauffer sa main. Mais si tendres, 
si fascina nts soient-ils, les chats ne 
sauraient tenir iou de raison d'être. 
L'été lui ap porterai,, durant quel- 
ques semaines, l'impression, ffflu- 
sfon cfexfater, au moins aux yeux 
d'un couple de locataires intelfao- = 
tuels qui lui protiguent un amical 
intérêt. Ils F in terrogent, l'invitent, 
l’écoutent, la raniment. Pour 
F homme, critique g a stronomique 
aux ambitions déçues, elle fait bien- 
tôt figure d'un personnage de 
roman à l'état brut. Dès son retour 
è Gênes, il en tirera c quelque 
chose», un t é moignage, une fic- 
tion.- peu importe puisque la Tosca 
ne Ere jamais l'œuvre qu'elle aura 
inspirée. Confrontée au vide épou- 
vantable de l’automne, à la menace 
de perdre son l o gement et la com- 


ROMAN 

Le parcours insolite, 

de Bernard Waller 


pagnie des chats, «Ha se laisse cou- 
ler è pic.' 


Sous l’haNe de charme des privi- 
légiés (indigènes ou étrangers), voici 
que s'en profile une autre, âpre et 
sorrfide, celle des gagne-petit, des 
mal-aimés ou a l m p leciïent des. hors- 
jeu pour cause d'Agé ou de guigne. 
Mais par la grêoe d'un ivre qui cfit 
vrai, voici que cm doux halles com- 
muniquent, (fiatoguant, sympathi- 
sent, non saris tenter de s' exploiter 
mutuellement Li mfrèra s' a ccroche 
à la première main secourable, 
laquelle relfleha T étreinte pour pren- 
dre la plume. Et ri, comme toujours, 
le dernier mot revient aux c propriè- 
tawea du -langage», cette focs pour- 
tant fl salua les- inarticulés ou ceux 
que la société a condamnés au 
silence. Nul rie s'y fait pas môme 
les chats. 

G.R. 

* TOSCA. DES CHATS, dé 
dre Laforisÿ traitait de FRalra 
par Nkw Frnk, MM— Liras . 
Ascot, 268 pages, 88 F. 


ROMANS POLICIERS 


Résurrections 


N o v em b re, mois des morts ? Pour la calendrier, sans douta; H 
Mut croire que Tsctuafité du roman pofider rignoire s u perbemen t Car 
c'eM de résurrections que trautara cette chronique. . 


La d bp erition dé Sherlock Holmes dans les chutas ds Reichen- 
bach, après un ultime combet contre le sintatrë Môiidrty, avril Marné 
des mflfions de lecteurs inconsolables, au point que Sir Arthur Conan 

Doyie hé-même dut envisager la réapparition dé son célèbre héros. ' 
Avec un inégal bonheur, d'autres autours se sont, depuis, attelés 
à la tâche. René Réouven est de ceux-là. Son Elémentaire, mon cher 
Hoknos, lui avait valu, an 1983, le prix Mystère de la critiqua. Voici . 
aujourd'hui rAasassài du boulevard, où Sherlock est confronté aux 
attentats anarchistes qui secouant Paris à la flri du tiède dernier. 

" Pipe, violon, cocririe, déductions h abBe rr , pas un bouton de 
guêtre de la saga hdmasienne ne manque è TappeL Mata Réouvre 
réussit mieux, bien mieux qu'un pastiche. 

Ecrit avec une élégance aussi raffinée que celle de son héros, 
r Assassin du boulevard est une très belle balade dans le Paris des 
années 1900 et une éton na nte peinture des mUeux cenare» de 
l'époque que traversant les silhouettes de Csserio et d’Emfle Henry, 
mata aussi, plus surpre nan tes, d'Alphonse Allais ou dé CourtaHne. 
(L'Assassin du boulevard; de René Réouvre. Denoêl, 66 F.) - 


Ity a un an, presque jour pour jour - la 12 nove mb re 1984, - 
mourait Cheeter Itimes. 'Prémonition? Lis aussi avait fait dSsparaftre, 
dans ixi ultime roman (1), las inoubliables Ed GarcueR at Fossoyeur 


Voilé qui ne frit pas, mais riora pas du tout, r affaire de deux 
obscure ffics noire de Harlem, W. Jones Dubois et Ed Smith, qui, 
trente ans durant, se sont bêti une légende à peu de frais : è qui voûtait 
les ent e ndre, is suggéraient, T air compfice, que leur «pote» Cheeter 
riétrit plus que largement inspiré de kwre aventures. 

NI une, ni deux. Nous sommes en 1984, et void Dubois et Smith 
débarquant A Paria pour convaincre Chester l ûmes de renoncer A aori 
funeste projet. Tel est le point de départ da Gsrcuaff et O. La sut*, 
c'est un fivre A plusieurs niveaux. Une histoire policière classique, 
d'abord, qui verre Dubois et Smhh se h is s e r, après avoir rencontré 
tfiraas mourant, A la hauteur da lem modèles romanesques; une 
plongée au cœur du Paris « btack », ensuite ; boTtes adntiliantes, cafés 
cbataoraux, petits trafics, réseaux de aofi darité, etc.; une réflexion, 
enfin, sur la déracinement da l'émigration noire an France et sa 
nostalgie lancinante de motftar-fen<4 l'Afrique. 

La danger était réel d'un ouvrage fourre-tout manquant son but 
par trop-plein d'ambitions. Surprise : Njami Simon, Fauteur, n'a que 
vingMrois ans, c'est son pre m ier roman, et, pourtant, F e ns emble eex 
p é rfritame n tmé fc riaé. Dubota et Smith, mais aussi le journaliste Amra 
Yebga, doulou— tant partagé entre ses raefciee et son attlr a noe 
pour le monde dra Blancs, n'auraient sans douta pas été reni és par le 
grand Cheetar. [Cercueil et C*, Njami Smon, éd. lieu commun, 82 p.) 


8 y a aussi las graatids retours dus au hasard du poHquai édrto- 


Criul du sergent Joe KeHer, per exempta. On avril perdu de vue 
ce «c da ta pofic* new-yorkaise, héros da Ndsôn Da Maie, depuis une 
bonne di z a ine d'année s . Trois aventures dans la «Séria noire» on 
’ 1978-1977 (2) - trois réussites d'une écriture sèche, impitoy ab le 
et puis, plus rien. Du moins, en version française. Grèce eux étirions 
ds l'Ombre» l'injustice est réparée^ 

NabOQ Da M9s f» fait pas dans la tendresse. La vie est dure 
dans la jungle new-yorkaise et son héros est A l'image d’une vBe foêe. 
lotividrâfistsfrroané, chasseur sans pitié, qui méprise l'a d mini strati on 
de la poKee^' Joe KaBar pourrait être une recrue rêvée pour cet £ace- ' 
dron de là mort que mettent dandestinemait sur pied dm flfca* 
■nataure ds justice paraflèle at expéditive. Seul contre tous, I te 
c o mba ttra pourtant. Pas pour dos motivations marries ou démocra- 
tiques. qw lui sont largement étrangères, mata parce qu'fl n'rime pas 
qu'on piétina ses plates-bandes et encore moins qu'on s’en prenne A 
son rnsBeur ami, policier comme hé, coupable d'avoir eu la nriveté ' 
rfififarmerta Wérarchie. Fasciste, KeHer 7 « Ceat une pure npréeena- 
tbhtruitjtand nombre depoSdere i New-York, «fit De MHta La repré- 
eantar autrement aérait malhonnête {L'Escadron de la mort de 
Nation DaMÉta, éd. de l'Ombre, ooU. « L'introuvable », 62 F.) 


ALAVTTWNE DUL® 


Tout en tiscrétkxi et en denti- 
trintes, le talent de Bernard Waller 
pourrait bien être raks d'un roman- 
cier intim ist B . Ses personnages ont 
le sentiment qu'une sorte de flou 
les sépara du monde féal, quekpie 
chose qui voile la perception, 
comme la surdité de Liza dans la 
Brume du math. Mata dans le der- 
nier livre, les Portes gigognes. 
Gérant Auberger a rkn pression sou- 
daine que le monde est plus net, 
plus neuf, et se demande, coc as s e 
ment si cela ne vient pas simple- 
ment de ce que Im vitras de sa 
chambre ont été nettoyées. Ce 
détafl repré s ente assez bien ce qui 
donne aux huit romans de Waller 
leur cachet si étrange : un léger 

ddcflhiQO- 

Lee Portes gigognes se présente 
donc comme im bizarre jeu de rota 
Vingt-deux c hap itre s , vingt-deux 
portas qui s'ouvrant kha une s 

dans las autres, selon une perspeo- 
tivemn abknera sur queüm décou- 
vertes ? Porte cochère, porte accor- 
déon, portai du janfin, portos de la 
nutt... Cest A la fois dérangeant 
comme une obsession et rassurant 
comme une de ces Btaniss par la»- 
. quellot tas comptines inventorient le 
monde. Cm portes sont autant de 
brèches dans un quotkfien mesuré, 
feutré, presque étriqué. 

La -festination pour tas portes 
commence, comme un subri dérè- 


glement, lorsque Gérard Auberger 

apprend qu'fl doit subir un e Int er- 

ventibn chirurgicrie. L'apprriien- 
sion, le choc, la rupture dans la rou- 
tine, tout cria suffit en deux mois 
de pri n te mps , A changer le cours 
d'une existence monotone. Il 
découvre qu'fl est passé A côté de 
beaucoup de choses et qu'il n'est 
pas irremplaçable dans son travail. 
Auberger se souvient que, avant de 
devenir chef de service dans une 
société de distribution de m atériel 
électronique, B a été un enfant 
rêveur, taciturne et fantasque, qui 
inventait des jeux le menant de 
porta en porte. 

Peu d'événements dans ce 
roman, peu de personnages, mata 
une infinité de symétries qui rappro- 
chent deux famines, deux généra- 
tions. L'attrait ambigu qu'exerce 
cette htstoir» simple, tient peut-être 
A la sobriété irritée, nerveuse de 
récriture, qui cherche, à capter, des 
malaises indéfinissables. 

M. P. 


de LES PORTES GIGOGNES, 
de Bernard WaBer, Gallimard, 
162p, 73 F. 


NOUVELLES 


La magie 

des formes brèves 


L'engoulevent est une sixte dé 
merle brun qui s'évtiUe au çrépûs>- 
çuta et se nourrit d'insectes: tout 
ce qui pasae A portée de bec. De 


même, c’est lorsqu’elle croque le 
minuscule dans l'ombre des 
consciences que Johanne Jean- 
Chartes réussît ses meilleurs coups. 
Air» vous envoie-t-elle ad patres, 
en moins ds temps quTf n'en faut 
pour le tire, un accusé innocent 
trop pressé d’en finir avec l'injus- 
tice. ou cette vieille Américaine qui 
porta.au doigt un diamant si énorme 
qu'fl frit forcément envie. 

En quelques lignes qui sont 
l'innocence même, elle vous 
dépiauta jusqu’au cœur vénéneux 
ceux qu'elle fixe de son terrible 
regard. Ainsi du « voyeur», cruelle- 
ment puni pour un vice' qu'il 
n'exerce plus, ou data ptaFup kfiote, 
dont elle chipe au passage les tics 
de langage snobtasène et l'égocen- 
trisme monumental. 

Mais la tendresse n’est pas 
absente de nouvelles souvent 
atroces, ni la gaieté. Simplement fl 
faut préndre garde aux charmés de 
cette magidenhe qui. dès qu'elle 
commence A écrire velouté, se pré- 
pare A vous faire basculer dans 
Thon-ibta Le plus é to n nan t c'sst 
qu'on ne s'étonne de rien en sa 
compagnie, par exemple, de ce 
qu'uri mur sauté par un petit garçon 
désobéissant, le fasse- choir de 
l'époque 1.900 dans la nôtre, 
cTErifantâwe A ta Laibaud en plein 
foidfls d'« hachéiômes » at de blue- 
jeans déguenillés. 

Avec elle, les vérités les plus 
secrètes dévieraient évidentes, at 
des évidences on n’est jamais sûr. 
Ficelé, emballé, roulé et ravi, tel on, 
ae retrouve A la fin de chaque récit 
et ils sont d'un ton si varié, tous, 
qu'on én est même un peu groggy. 



Patricia Hhtisadth, me par Gérard 


ses aventures ayant été traduites en français dans les années 80 (3) - 
est mis en scène par Ed McBain qui, livre après livre - et Dieu sait si 
ce géant est heureusement prolifique 1 - porte un regard humaniste 
six le monde, füt-fl celui de l'aventure criminelle. Hope, libéral, pire 
attentionné, amant d'une scrupuleuse honnêteté jusque dans ses 
déboires sentimentaux; est cette fois, c o nfronté à une série de 
meurtres «fans une riche famille d'éleveurs de Floride. 

McBain - tous les fans de la célèbre série du 87* commissariat 
le savent - est un maniaque du détail. Au ffl de l'enquête, vous saurez . 
donc tout sur les droits de succession dans l'Etal de Floride, sur les 
différences subtiles entre taie Bradford et une Brangus - c'est de 
vaches qu'il s'agit - sur les qualités des terres propres à la culture 
des haricots... ou -de la marijuana. Mais, miracle d’une écriture d'une 
constante et exigeante qualité, ces éléments, loin d'alourdir l’histoire, 
la crétibæsent Et on suit sans peine Matthew Hope, jusqu’à ce 
qu’enfin r les vaches, rejoignent rétable t Pour des haricots. 

tTEd. Mc Bain, éd. J'ai lu. 18 FJ 


En guise de bouquet final, comment ne pas saluer la réédition par 
Louis Liberge d'Ados Schéhénuade de Donald Wastiake. pratique- 
ment Introuvable depuis sa première parution en 1972 ? Hilarante 
histoire - insidieusement angoissante - d'un tâcheron du pomo, en 
panne d inspiration au moment de fournir sa vingt-neuvième 
c œuvre ». Il va, dès lors, mêler jusqu’à la fbüe ses fantasmes et sa vie. 
Un délire grandiose f (Adtos Schéhérazado, de Donald WestJake, éd. 
Affinerve. cofi. « Détour », 62 FJ ■ 


H resta peu de place pour parier de trois événements « autour » 
du polar qui mériteraient sans douta de plus amples développements. 
En trois mots, donc... 

~ INDISPENSABLE. L’édition 1986 du guide, cher A Michel 
Lèbnai, r Année du polar, vient da paraître, chez Ramsay. Six cent 
soccante-onq (I) ouvrages recensés et analysés - avec une cotation 
selon l'Intérêt - de A comme Edward Aurons i Y comme Collier 
Young. (96 FJ 

-, LUXUEUX. Daenlnckx, Jonquet. Ryck. Amila, Boileau- 
w^cejac, vous voulez mettre uns tête sur las noms de ces auteurs que 
vous aimez 7 C'est désormais possible. Avec bien d'autres, leurs 
pormilts ornent un album - Crime cfub - édité, sur papier glacé, par 
L4 Man ufacture. Ici même, Raphaël Sorin oyait dît tout le bien qu'il 
psnawt ara photos dé Gérard Rondeau. « en blanc de ligne et noir de 
awwcaflW». Les voici désormais commentées par Jean Vautrin : 
€ Parfois, au travers du viseur, un krfirrm relâchement et c’est r âme qui 
prend sa source. » Des étrames toutes trouvées... (140 F. J 
, -, 7 . ORIGINAL Les «tautards» de la maison d'arrêt de Reims 
«fant (eh oui I) une superbe revue, Mc-Mac. écrite par leurs soins. Le 
owisa r numéro, A l'occasion du Festival -de Reims, est entièrement 
Sïïïr *1*® 608 "Wwviews, pleines d’enseignements, 

«tireurs (Patrick Siry), d'auteurs (Delt^,Vaar, Lebnml.de cinéastes 
IMichta Devitle, Jacques Bral), etc. On peut acheter le numéro (20 Fl 
eus abonner (dix parutions, 180 F, maison d'arrêt de Reims, club 
récréatif et cultural, 23, bd Robespierre, 51090 Reims Cedex). 


Matthew Hope, c'est rantî*Ksiler. Rien (fétonnanr puisque rat 
avocat devants-huit ara - dont c'est aussi le retour, sautas deux de 


: - . BERTRAND AUDUSSE 
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LE MONDE DES LIVRES 

DU LIBRAIRE 


• DERNIÈRES LIVRAISONS 


ENTRETIENS 


• Christian Jacomino et Michel Butor: Fron- 
tières. Cet ouvrage inaugure une nouvelle collec- 
tion, «Rencontres», dont chaque volume sera 
co nsa cré è un écrivain. Composé cf entretiens réa- 
lisés par Christian Jacomino, de textes, d'une 
bijfiograpbie et de documents photographiques, le 
présent volume tante de cerner las profils multiples 
de r auteur de la MocSticntion. (Editions La Tempe 
pvaQète. 133 p.. 65 F.) 

PAMPHLET 


• Guy Lectero-Gayrau : Supplique à François 
de Jamac, eSt de G enfle Trois... Dans ce pamphlet 
an forme de lettre ouverte à François Mitterrand, 
fauteur invite le chef de l'État fi « dépasser l'alter- 
nance» an confiant à Jacques Chaban-Debnas la 
tflche de diriger un gouvernement d'union natio- 
nale, tâtions Albatros, 175 p.. 60 F.) 

PWLOSOPHIE 


• Ruprecht Paqué: lie Statut parisien des 
nornn e Sstes. L'auteur, qui n'est pes universitaire, 
s'attache è analyser la contenu et las implications 
du « Statut » publié par l'université de Paris en 
décemb re 1340, portant interdiction des doctrines 
nom in a E st a s. Une contribution à l'étude de la phi- 
losophie médiévale. (Ecfitions PUF, traduit de l'alle- 
mand et préfacé par E. Martineau, 412 p., 2B0 F.) 

MATHÉMATIQUES 


• Alain Alcouffe : les Manuscrits mathémati- 
ques de Marx. Il s'agit de la première traduction an 
français des travaux mathématiques menés par 
fautais’ du CapitaL Alain Alcouffe, maître de 
conférences à r université de Toulouse, étude, 
dans son introduction, les fSations entre cette par- 
tie de l'œuvre de Marx et la Logique de Hegel. (Edi- 
tions Economies, 35 1 p., index, 98 FJ 

UTTÉRATURE 

• Cahiers Marcel Proust. Ce treizième cahier 
présente, sous le titre Quelques progrès dans 
tétude du cœur humain, l'ensemble des articles, 
notas et conférences de Jacques Rivière sur 
Proust (Effilions Gallimard. 258 p., 145 F.) 

• Alfred Jarry : Ubu intime. Présenté et annoté 
par Henri BonSUon, ce volume contient une pièce 
partialement inédite de Jarry datant de 1894. 
ainsi que des textes d'Henri Morin, condfeciple de 
Jarry au lycée de Saint-Brieuc, et de son frère 
Chartes. (Editions Folle Avoine, Les Bois, 35850 
Romflte, 203 p-, 130 F.) 

ESSAIS 


• Michel Danse! : Tristan Corbière. Thémati- 
que de Tinspiration. Corbière, mort à trente ans, en 
1875, est fauteur d'un seul fivre. le s Amours 
jaunes, longue plainte désarticulée, d'où jaUfissent 


des éclairs de colère et d* ironie. A parts 1 des fieux 
et des thèmes de son ouvre, Michel Dansai trace 
l'itinéraire poétique de Corbière. Une btotiographie 
complète l’ouvrage. (Editions L’Age d'homme, 
285 p., 90 F.) 

• Marie-Paule Rambeau : Chopin dans te vis et 
/'œuvre de George Sand. Au-delà de l'anecdote 
sentimentale, fauteur s'attache à situer la place et 
finftuence du musicien dans fa pensée et ('imagina- 
tion de la Dame de Notant. Marie-Paule Rambeau 
a, de plus, reconstitué l'agenda de leurs neuf 
années de vie commune. (Éditions Les Babas Let- 
tres, 393 p., 98 F.) 

• Ouvrage collectif : Rhétorique de Montaigne. 
Cet ouvrage, préfacé par Marc FumaroS, contient 
les actes d'un colloque réuni à Paris en décembre 
1984, par Frank Lestringnant (Édition Librairie 
Honoré Champion, 212 p., 80 F.) 

• Henri Lemaître : William Biake, vision et poé- 
sie. Une étude sur l’univers symbolique et sur la 
thématique du grand visionnaire anglais. (Librairie 
José Corti, 160 p., 1 15 F.) 

lettres Étrangères 

• Mao Dun : l'Epreuve. 1937 : la baratte de 
Shanghai, l’exode des réfugiés, les bombarde- 
ments et l'occupation japonaise contés par le fon- 
dateur de l'école « réaliste > chinoise, mort il y a 
quatre ans. L'Epreuve est la suite de Minuit, qui 
avait été publié en 1933, la même armée que la 
Condition humaine d 1 André Malraux. (Traduit du 
chinois par Shen DaJi et Zhang Shangci, présenta- 
tion de Michelle Loi, Acropole. 312 p., 118 F.) 

S Ion Drutsé : l'Eglise blanche. Dans la Molda- 
vie du XVIII* siècle, prise entre ses deux puissants 
voisins - la Russie et la Turquie -, deux destins 
de femmes : Catherine la Grande, tsarine de toutes 
les Russies, et Catherine la Petite, paysanne mol- 
dave. (Traduit du russe par Françoise Baqué- 
Louga. Messidor-Temps actuels, 288 p., 105 F.) 

• Isaac Babel : le Moulin chinois et autres scé- 
narios. « Étoiles errantes » (1926), « Bénie Krik » 
(1928), «le Moulin chinois » (1928), «4, Viaflte 
Place» (1939). Quatre scénarios qui ne furent 
jamais réalisés de fauteur des Contes tTOdassa. 
« dteparu » en mai 1939, un mois après avoir remis 
son damier texte. (Traduit du russe par LHy Denis, 
Gallimard, 244 p., 130 F.) 

CRITIQUE 

• Jean-Jacques Mayoux : Vivants piliers. Le 
roman anglo-saxon et les symboles. De Quincey, 
Melville, Conrad, Hawthorne, Conrad, Henry 
James, Virginia Woolf, James Joyce, Beckett, 
Faulkner... Une précieuse étude sur une famille 
d’esprits anglo-saxons, considérée comme un 
modèle de critique érudite et passionnée, qui avait 
été publiée en 1960 et était depuis longtemps 
introuvable. (Maurice Nadesu, 328 p., 120 F.) 


LA VIE LITTÉRAIRE 


La certitude qui s'affirme, à mesure 
que Johanne Jean-Chartes construit 
son œuvre, c'est qu'elle ae place 
aujourd'hui au premier rang des 
champions — rares — delà nouveBe 
courts, ce qu*a y a de plus dffîcfle à 
réussir parfaitement. 

a g.-a. 

★ LA NUIT DE L'ENGOULE- 
VENT, de Jefcaaæ Iran Chutes, 
Flammarion, 176 pages, 76 F. 


Le jeu 


de la montagne 


et du hasard 


Le destin et la mort : telles sont 
les grandes figures qui président è 
ces nouvelles de la montagne dont 
Arme Sauvy. après les Fleurs de 
pierre, nous régale. 

A travers des récits qui osettent 
entre f humour, f émotion et le tra- 
gique, apparaît un amour profond 
de la montagne, en même temps 
qu'une conscience aiguô du s syn- 
drome de T alpinisme » : affabula- 
tion, orguefl. mégalomanie parfois. 
telles sont Iss tentations qui 
gagnent les personnages de cas 
nouvelles ; ainsi, dites avec 
humour, cas dernières volontés de 
Comsncita, la riche Latino- 
Américaine, désirant voir ses cen- 
dres éparpillées sur la mont Blanc, 
ou bien las vantartfises (TAgaprt, 
« le metteur guide du monda». 

Mais, souvent, c'est f émotion 
qui donne è ces récits foute leur 
saveur : souvenirs égrenés par le 
vie3 alpiniste du Tempe chevauché, 
refus du dédia tri s te sse de le fin 
que l'on sent chez le Vétéran, cette 
solitude du grimpeur peut être mor- 
telle : ainsi, le Phffippe de fAiguOe 
courbe qui (Saperait, étranglé par sa 
vision. 

Dans un style précis, d'une minu- 
tie parfois excessive, ces nouvelles 
décrivent, avec finasse, le monde 
de la montagne, et dévôBent la loi 
du destin qui la régit : le jau de la 
montagne et du hasard. 

F. L 

* LE JEU DE IA MONTA- 
GNE ET DU HASARD, iTAm 
Saury, Mastaba, 274 p, 75 F. 


Barbey d* Aurevilly 
àCerisy 

La formule est heureuse qui réu- 
nit tous les deux ans, è )' automne, ô 
Cerisy-ia-SaUe, dans le cadre de 
rencontres organisées par Joël 
Dupont, des spécialistes de Barbey 
d*Auravtty, né à quelques kilomè- 
tres de là : au « programme », un 

seul texte - ce qui assise un vrai 
débat entre tes participants. Cette 
année, c'était une courte chronique. 
Une page d’histoire, et un roman : 
Ce qui ne meurt pas, que refie la 
thématique commune de l'inceste. 

Si la chronique doit à sa brièveté 
une très relative sobriété, le roman 
est. â première tectum, un sommet 
de l'écriture « kitsch », una de ces 
histoires dont Barbey a te secret, à 
la fois vidante et morbide, exces- 
sive et asphyxiée. 

Ce fut un Barbey au kaléidos- 
cope : les mêmes éléments — 
l'incaste, le rêve d'androgynie, 
l’amour impossible ou interdt. 


f obsession du sang et de la mort, 
— idk saisis dans des configura- 
tions différantes ou des confronta- 
tions révélatrices. 

François Dubois. Raphaël Bres- 
san suggérèrent. d'Une page d'his- 
toire è Anna Sorar de Marguerite 
Youmecar ou Sang réservé de 
Thomas Mann, des rapprochements 
éloquents, engageant une réflexion 
sur tes Hens du sang que Julien 
Bonef analysa avec riguew 1 comme 
« dernier spasme d'une agonie 
romanesque». 

Cest qu'l/ne page tfhistotra est 
te dernier texte de Barbey, alors que 
Ce qui ne meurt pas est un roman 
de jeunesse, pourtant publié seule- 
ment en 1883. 

Obscur, incohérent, boursouflé, 
ce livre T Wanda Bannour en pro- 
posa une lecture fascinante, sorte 
de « scénario policier » d'une 
machi nati on semi-consciente ourefie 
par Barbey è rencontre de Maurice 
de Guérin. Fiction seconde élaborée 
sur la première ? Qu'Importe. Phi- 
lippe Berthter rappela opportuné- 


ment que la littérature se soude 
moins d'interprétations vraies que 
d’interprétations valides. Thomas 
Lowe étudia l'envahissement de la 
mort dans le roman et Pierre Tre- 
nouez, la tente dilution de l'identité 
d'Allan, te malheureux héros du 
livre, condamné à traquer jusqu'à 
l'anéantissement f image des morts 
dont il est le double exténué. 

Ce fut Barbey se colletant avec 
l'écriture romanesque mais aussi, 
dans une superbe démonstration de 
Philippe Berthier. Barbey faisant de 
l'enlisement et de l’immobilité l'insi- 
dieuse séduction de son livre, 
muant le ressassemant en fait 
esthétique, jouant et jouissant d'un 
monde stupéfié et réalisant une 
sorte d'anti-roman précurseur. Bar- 
bey d’Aurevtty ou le charme véné- 
neux d» fats de siècle. 

M. Ne. 

• La Revue des lettres modernes 
publie un cahier consacré à Un prêtre 
marié ; ce numéro présente «les contri- 
butions de plusieurs auteurs, réunies par 
Philippe Berthier. 


Dernière sélection 


du Femina 


Quatre livres gardent te faveur du 
Jury Femina à l'issue de leur der- 
nière sélection en attendant te prix, 
lundi 25 novembre, en même temps 
que le Mécfids. 

Ce sont dans l'ordre alphabéti- 
que : Alain Absire : Lazare ou le 
Grand Sommeil (Calmarm Lévy) : 
Michel Braudasu : Naissance d'une 
passion (Seuil) ; Hector Bianciotti : 
Sans la rrâséricorda du Christ (Galli- 
mard) ; Y arm Queffélec : les Noces 
barbares (Gallimard). (La liste a été 
publiée avant l'attribution du Gon- 
court à ce dernier.) 

Pour la première fois un prix sera 
attribué à un livre étranger sur trois 
ouvrages sélectionnés : Nina Berbe- 
rova, d'origine russe, vivant aux 
Etats-Unis, auteur de /‘Accompa- 
gnatrice (Actes Sud) ; l'Africain du 
Sud, J-M. Coetzee : Michael JC sa 
vie, son temps (Seuil) ; l'Irlandaise 
Jenrefer Johnson : Un Noël blanc 
(Denoël). 


Elbeuf fête 


André Maurois 


A l'occasion du centième anni- 
versaire de la naissance d'André 
Maurois, la ville d'Elbeuf (Seine- 
Maritime) rend actuellement hom- 
mage è F écrivain. L'auteur de Cli- 
mats y naquit en 1885, sous 1e nom 
d'Emile Herzog, dans une riche 
famille industrielle du textile. 

Exposition è l'hôtel de ville, 
conférences et spectacles vont » 
succéder jusqu'au 4 décembre, ainsi 
que l'édition d'un petit ouvrage (1) 
sur celui qui fut Sève du philosophe 
Alain, au lycée Corneille de Rouen, 
puis, tout naturellement, patron des 
établissements Franckel-Herzog. 
fleuron du t drap d'Elbeuf », avant 
de s'adonner entièrement à la litté- 
rature. 


(I) André Maurois, par Madeleine 
Haquei et MM. Francis Caaeato et 
Pierre Largesse, 76 p., 25 F (Editeur : 
ville d'Elbeuf) - 


Mort du poète 

Paul Vincensini 

On apprend la mort, survenue à 
Rochessauve (Ardèche) du poète 
Paul Vincensini, êgé de cinquante- 
cinq ans. D'origine corse, il était né 
à Bessans (Savoie), et fut long- 
temps enseignant en Haute-Savoie. 
Il y avait fondé, avec 1e docteur Paul 
Gay, le Club du poème, qui édita 
nombre de poètes amis et qui, avec 
M"* Lucienne Couvreux-Rouché, 
poursuivit ses activités sous 
diverses formes : les Poèmes- 
Missives, antre autres, dont le plus 
récent avatar est la Guilde du 
poème. H avait été chargé dernière- 
ment de < La poésie dans ta fonc- 
tion publique » au ministère des 
PTT. Paul Vicensini était notam- 
ment l'auteur d'une monographie 
d'Alain Borne dans la collection 
« Poètes d'aujourd'hui » chez 
Seghers. poète qu'il a grandement 
contribué à sauver de l'oubli. 


VAINCRE LE CHAOS ET L’ABSURDE AVEC 

THOMAS MORE 

"Le pbu grand homme dEtat de f Occident' 

L 'UTOPIE 

"Le secret de son génie" 

présentés par ANDRÉ PRÉVOST, docteur ès lettres 

TEXTE ORIGINAL INTÉGRAL de MORE En regard, 
traduction nouvelle. Introduction : origine, sens et 
puissance de l’Utopie. Notes. Tables. Index analytique. 
Une référence permanente aux problèmes actuels. 
Prix Boidin de l'Académie. Marne éditeur. 6*°° mille. 

UN PRESTIGIEUX VOLUME : reliure toile de lin chiffrée. 
Signets. Sous derin illustré. 18 x 24, 790 page a. 

Le livre à offrir : 210 F franco, livré par retour. 

COMMANDES : A PRÉVOST, C.C.P. 1462-61 Z Lille 
ou chèque bancaire, 16, avenue des Fleurs 
59110 La Madeleine. Tél. 20 55 29 16. 

Ecrire pour spécimen flraftift Pour envoi recommandé ajouter 10 F. 
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COLLECTIF ''1 

Figures de la ville L 

Autoiir de Max Weber 

. .De la cité antique â U guerre de Seyroatb - -] 

‘ e! aqx banliôues sans histoire, des sodotoÿiçs,: 

dès historiens; des philosophes abordent ici • - 

J'un des problèmes majeurs de noire société : . 

la ville et son devenir. : î 


' ROBERT GARDNER - .j 

Enquête sur sol v j 

traduit deTènéricain par Âiajs Scb aster 

• Comment, à travers ce -que dit, pense* - 
ou rêve i!autre. pouvonsrrious aller, plus avant 
dans la découverte de nou5‘iiiêmes ? ■ 


Un très pii livre, simple et subüi, dans 
lequel an psychanalyse met en lumière 
l’indtspen sable réciprocité de J'échange. 




Vaguement compétitif 



Après le succès de : 

Bougainville et ses compagnons autour du monde 
(1766-1769) lépuàél 

la collection 11 VOYAGES ET DÉCOUVERTES* $ propose 



de Lapérouse 

(1785-1788) â 

Journal et textes annexes établis et commentés 
par John Dunmore 
et l'Amiral 
de Brossard 


En souscription : 

1 050 F 

jusqu’au 30 novembre 

1300 F 

aptes cette date 



2 volumes reliés toile bleue - Mer du Japon * sous étui ■ Format 21- 23, 7 cm 
m 312 et 528 pages m 276 illustrations dont 105 en couleurs a 8 cartes 
en couleurs dont 4 dépliantes hors texte 


IMPRIMERIE NATIONALE 

j/r/ter/j /ÜS? 

27, rue de la Convention, 75015 PARIS 
Tél. ; 45 75 62 66, poste 34.19 



— “ { Publicité ) — ■ 

6éEt si demain, 
vous achetiez aussi le 
FINANCIAL TIMES ?55 
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• HISTOIRE 

Les Romains 

ont-ils inventé l’intimité ? 

Le premier tome de l’Histoire de la vie privée nous fait faire un passionnant voyage 
dans le premier millénaire . 

H ISTOIRE de la vie pri- Cette révolution spirituelle qui, multiples voies d’enrichissement. Mais peut-on espérer mieux, 
vée. Entendez bien pri- à ses débuts, déborde largement qui toutes amènent ces spécula- pour comprendre la vie privée, 
vêe, et non quotidienne. ' le christianisme, est décrite dans teurs (et non paysans) à acquérir qu’une porte entrebâillée? Encore 


H ISTOIRE de la vie pri- 
vée. Entendez bien pri- 
vée, et non quotidienne. ' 
Il ne s'agit pas de dresser un 
répertoire de gestes, d’outils, de 
costumes, mais de comprendre ce 
qui donne un sens à leur usage. 
Cette • sociologie de la culture ». 
comme dit Paul Veyne, s'attache 
à suivre les Lignes changeantes qui 
séparent les domaines public et 
privé, à cerner l’organisation de la 
* /amil/e » et des * amitiés» — 
deux notions elles aussi très élasti- 
ques, - à décrire un nouveau 
domaine, l'intimité, modelé sons 
sa forme occidentale moderne par 
les hommes de l'Antiquité tardive 
— c'est Peter Brown qui le dit. 
Société, droit, religion, médecine, 
fournissent des matériaux à une 
« histoire des morales » (Peter 
Brown, encore) et des passions, 
voire des émotions - un univers, 
par définition, difficile d'accès. 


One révolution spirituelle 

De l'audace, donc. Elle se mar- 
que aussi dans le point de départ 
choisi. Ce n'est ni l'Antiquité 
■ classique » par excellence 
(Athènes de PériclÔs, Rome répu- 
blicaine) ni le Proche-Orient 
ancien ou l'Egypte des pharaons, 
qui nous ont pourtant gâtés en 
documents privés. Ce livre com- 
mence avec le christianisme dont 
il couvre le premier millénaire. 
Tout en regrettant (ou en espé- 
rant) un volume sur les périodes 
antérieures, reconnaissons que le 
découpage est heureux. D place 
en effet le Bas-Empire-, 
aujourd'hui en voie de réhabilita- 
tion sous le vocable d'« Antiquité 
tardive », au centre de l'ouvrage. 
Du coup, un phénomène majeur 
prend son vrai visage : f avène- 
ment du christianisme dans 
l’Etat, un Etat puissant, prospère, 
animé d'une civilisation brillante 
et de mieux en mieux connue. 
Derrière la nouvelle façade étati- 
que, un bouleversement s'opère 
dans les consciences, sur lequel 
nous vivons encore. 


Cette révolution spirituelle qui, 
à ses débuts, déborde largement 
le christianisme, est décrite dans 
ses différentes phases par cinq 
auteurs. Paul Veyne et Peter 
Brown envisagent respectivement 
l'Empire des deux ou trois pre- 
miers siècles après Jésus-Christ et 
l'Antiquité tardive (les trois siè- 
cles suivants) ; Yvon Thébert étu- 
die les multiples usages des 
grandes demeures urbaines de 
l’Afrique du Nord, à la charnière 
des deux périodes (du deuxième 
au quatrième siècle) ; Michel 
Rouche et Evelyne Patlagean ont 
des domaines bien définis : d’un 
côté la société mérovingienne puis 
carolingienne, de l'autre Byzance 
aux dixième et onzième siècles. 

Paul Veyne, le premier, se 
charge de tirer ces vieux Romains 
de leur léthargie, en adoptant une 
présentation journalistique (ce 
n’est pas un défaut) avec des 
formules-chocs et des développe- 
ments brefs, véritables reportages 
rétro- et introspectifs. 11 a le don 
de l’anecdote cocasse et instruc- 
tive, dans le goût de La Fontaine 
(le médecin et le maître coléreux, 
p. 76) ou de Voltaire (* le roi lui 
fit sentir que cette morgue dè 
demi-barbare ne l’impressionnait 
guère, et il ajouta qu'il pardon- 
nait à l’ambassadeur parce que 
celui-ci était bien jeune, et aussi 
parce qu’il était beau ». p. 174). 
Le vocabulaire moderne - « colo- 
nel » et « régiment », « vaude- 
ville » et «sacristain», «Tur- 
quie» et «Tunisie», - les 
références glissant à point nommé 
de Tacite à Gobineau ; voilà qui 
redonne aux Romains un visage 
vivant et souligne aussi combien 
le dernier siècle écoulé a Soigné 
de nous tout ce passé, de Cicéron 
à StendhaL Que d'aspects de la 
vie antique paraissaient naturels à 
un lycéen sous la Restauration, 
qui sont aujourd’hui indéchiffra- 
bles à première lecture ! 

Paul Veyne les restitue avec 
brio, ainsi en peignant « l'affai- 
risme patrimonial » et universel 
de la société impériale, avec ses 


le lien du secret 


(Suite de la page 15. ) 

Depuis le Moyen Age, tout le 
mouvement de notre culture a 
porté ce double conflit à devenir 
toujours plus aigu. L’Etat se 
renforçant, ses intrusions se 
sont faites plus agressives et 
pénétrantes, tandis que l’ouver- 
ture des initiatives économi- 
ques, l’affaissement des rituels 
collectifs. I" intériorisation des 
attitudes religieuses tendaient à 
promouvoir, à libérer la per- 
sonne, aidaient à fortifier, à 
l’écart de la famille, de la mai- 
son, d’autres groupes de convi- 
vialité. conduisant ainsi à diver- 
sifier l’espace privé. 
Progressivement, cekn-à. pour 
les hommes, et d’abord dans 
les villes et les bourgades, se 
distribua en trois parts : la 
demeure, où l'existence fémi- 
nine demeurait confinée ; des 
aires d'activités elles aussi pri- 
vatisées, l’atelier, la boutique, 
le bureau, l’usine : des enclos 

enfin, propices aux complicités 
et aux délassements masculins, 
tels le café ou le dub. 

L'ambition de ces cinq 
volumes est précisément de 
rendre perceptibles les change- 
ments, lents ou précipités, qui 
ont, au fil du temps, affecté la 
notion et les aspects de la vie 
privée. Les traits de celle-ci, en 
effet, se transforment sans 
cesse. A chaque étape, 
(t quelques-uns proviennent 
d’un passé lointain», notait Phi- 
lippe Ariès dans l’un des docu- 
ments de travail qu'il nous a 


laissés (11. D’autres, ajoutait-il. 
«rpftjs récents, sont destinés à 
évoluer, soit en se développant 
soit en avortant ou en se modi- 
fiant au point de devenir mécon- 
naissables». Mieux averti d’une 
telle mobilité qui associe en per- 
manence la continuité et l'inno- 
vation. le lecteur se sentira 
peut-être moins désorienté 
devant l'évolution qui se pour- 
suit sous ses yeux et dont le 
rythme, en s'accélérant, le trou- 
ble peu ou prou. Ne voit-d pas 
s'étioler, entre le logis et le lieu 
de travail, les espaces intermé- 
diaires de la sociabilité privée ? 
N" assiste- t-d pas à l'effacement 
rapide et bouleversant de la dis- 
tinction entre masculin et fémi- 
nin, que l'histoire nous montre 
fortement ancrée sur la distinc- 
tion entre le dehors et le 
dedans, entre le public et le 
privé ? Ne perçort-il pas qu'il est 
aujourd'hui urgent de s'ingénier 
à sauvegarder r essence même 
de la personne, puisque le pro- 
grès fulgurant des techniques 
développe, ruinant les ultimes 
remparts de la vie privée, ces 
formes de contrôle étatique qui, 
si l’on n’y prenait garda, rédui- 
raient bientôt l'individu à n'étre 
plus qu’un numéro au sein 
d'une immense et terrifiante 
banque de données? 

GEORGES DUBY. 


(1) Philippe Arics est mort le 
8 février 1984 (voir le Monde du 
Il février). 


multiples voies d’enrichissement, 
qui toutes amènent ces spécula- 
teurs (et non paysans) à acquérir 
des terres. Ainsi l'inénarrable 
double portrait du magistrat 
romain en maffioso, puis en vache 
à lait Ce portrait fait cependant 
toucher une limite du genre, car 
pour être bien compris il suppose 
connues des institutions et une 
chronologie qui ne le sont peut- 
être pas par le public auquel 
s'adresse ce livre. De même, tout 
le monde ne saura pas à quoi cor- 
respondent dans le monde romain 
un «colonel» ou un «vaude- 
ville». Mais il fallait sam doute 
déconcerter le lecteur pour lui 
faire accomplir cette difficile tra- 
versée d'une société. 

Pour cela, les guides ne sont ni 
Karl Max ni Max Weber. Per- 
suadé de l’autonomie de la morale 
et dn rôle déterminant des « men- 
talités », Paul Veyne observe avec 
acuité plus qu’il n'explique, et 
met quelque coquetterie à procla- 
mer qu'il n’a pas « la moindre 
idée de ce qui pourrait être une 
explication causale en la 
matière ». 


Leerachmdes 


aumônes 


Ce constat initial étant dressé, 
viennent les retouches, complé- 
ments et prolongations. Peter 
Brown les apporte avec poésie et 
humour; poésie pour évoquer le 
rayonnement de la * vie angéli- 
que » menée par les moines, qui 
se heurte à la vigueur de la cité 
antique; humour pour expliquer 
comment les pauvres, masse ano- 
nyme, grâce au « crachin léger 
mais permanent des aumônes 
quotidiennes», aident à voiler ce 
qu'a de trop voyant la munifi- 
cence des grands. 

Même Michel Rouche, épris 
jusqu'à l’excès de Ja violence des 
Mérovingiens, des Carolingiens et 
autres Francs, avec ses corollaires 
de rapacité et de voracité, conclut 
par de belles pages sur la spiritua- 
lité nouvelle associée à la lecture 
et à l'oraison silencieuses. Bref, on 
attendait le sexe au centre de 
cette vie privée. Ce n'est pas qu'il 
manque à l'appel, fût-ce pour être 
réprimé plutôt qu'exalte, mais il 
est singulièrement distancé par la 
religion. 
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Tous les ouvrages sur 

le yoga, l’astrologie, le bouddhisme, l'architecture sacrée, 
les médecines naturelles... 

à LA LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 

6, rue de Savoie. 75006 PARIS 
Tél. 326-90-72 (à compter du 25 /IQ / 1985 : 43-26-90-72) 


Terreur de vivre 
et rage de mourir 

Jean-Pierre Vernant et Nicole Loraux 
jettent un nouveau regard sur les fantasmes 
des Grecs . 


Mais peut-on espérer mieux, 
pour comprendre la vie privée, 
qu’une porte entrebâillée? Encore 
est-ce la porte des puissants et des 
lettrés, qui ne sont pas forcément 
«exemplaires». Aussi, au fur et à 
mesure qu’il descend l'échelle 
sociale, l'historien est-il plus 
démuni. 11 doit raisonner à partir 
des interdits légaux. La répression 
pouvant être sans commune 
mesure avec la réalité du délit et 
révéler un fantasme du législateur 
plutôt qu’un penchant des «légi- 
férés», le raisonnement a ses dan- 
gers, dont les auteurs sont 
conscients. Mais que dire lorsque 
Michel Rouche chausse des 
lunettes jungiennes pour s'aperce- 
voir que l'Eglise trouva, •sans en 
prendre conscience verbalement », 
un détour pour punir les incen- 
diaires intouchables (aux yeux 
des Francs)... en sévissant contre 
les masturbateurs ! 

Reprenons de Taititude. Toute 
cette période, et c'est révélateur, 
a vu paraître des recueils de cor- 
respondances littéraires : celle de 
Pline le Jeune, puis tant d'autres 
imitan t les premières durant un 
millénaire. Distinguer là-dedans 
les confidences vraies des fausses 
demande beaucoup de sagacité, et 
Evelyne Patlagean y excelle dans 
le domaine difficile de Byzance 
aux dixième et onzième siècles. 
Avec un soin scrupuleux dans le 
choix de documents pertinents 
pour l'époque envisagée, avec une 
rare délicatesse pour décrire com- 
ment s'ordonnent les relations 
entre les personnes, « épingler le 
vocabulaire du cœur » ou décou- 
vrir, dans la crudité de certains 
propos, « moins de franchise per- 
sonnelle que de fidélité d une tra- 
dition littéraire antique », elle 
ranime une « civilisation lente » 
mais « ni froide rd immuable ». 

PIERRE CHUVIN. 

★ HISTOIRE DE LA VIE PRI- 
VÉE, tome I, * De l'Empire romain 
à Tan nü », sous b direction de 
Paul Veyne, par P. Brown, 
E. Partageai», M- Rouche, Y- Tbé- 
bert. Le Seuil, 640 p^ 350 F. 

Le tome II - De PEurope féodale 
i la Renaissance - sera en Ukraine 
débat décembre. 

Le tome ni — De la Renaissance 
àax Lumières — paraîtra i 
l'automne 1986 ; les tomes IV et V 
- De la Rérotutioa J b Grande 
Guerre, De la première guerre mon- 
diale i nos jours — sortiront à 
rautomne 1987. Dans les librairies, 
on peut souscrire, dès â présent, 
pour rachat des cinq votâmes. 


L A nouvelle collection intitu- 
lée «Textes du XX‘ siè- 
cle » fait place à deux vo- 
lumes consacrés â la Grèce 
antique. On ne peut que s'en ré- 
jouir et penser, bien sûr, que c'est 
justice ! Ne sommes-nous pas, 
nous les Grecs, une de vos racines 
maîtresses, à vous tous qui l'ou- 
bliez un peu trop ? Nicole Loraux 
et Jean-Pierre Vernant présentent 
ce monde lointain et fondamental 
selon les procédés d'une école dé- 
sormais célèbre, qui a eu l'inso- 
lence d'appliquer le structura- 
lisme de Claude Lévi-Strauss non 
plus â des contes polynésiens ou 
amérindiens, mais à la sacro- 
sainte mythologie grecque. Appli- 
cation pas toujours facile, car 
cette foisonnante mythologie ne 
se laisse pas volontiers discipli- 
ner : elle est connue par des textes 
qui s’étalent sur douze siècles (au 
moins), furent rédigés à des fuis 
très diverses et nous sont rare- 
ment parvenus dans leur intégrité. 


l’éclat aveuglant est celui de la 
nuit ». leur fascination passe dans 
ce livre et fait surgir, au-delà des 
frontières de la raison, la Gorgone 
échevelée, de pleine face, sifflant, 
claquant des dents, mugissant sur- 
tout, qui reste, aujourd’hui en- 
- core, tapie au fond de nous. 


Nicole Loraux, de son côté, 
s’attaque à une question qui se 
pose avec acuité a propos d’une 
civilisation fort soupçonnée de mi- 
sogynie : les distorsions que les 
hommes font subir à l’image de la 
femme. Façons tragiques ..de tuer 
une femme : s’il est facile de trou- 
ver dans ht réalité des modèles à 
la mort d'un héros tragique, qu’ü 
se couvre de gloire au combat ou 
succombe dans l'ignominie d'un 
guet-apens, il n'en va pas de 
même avec les femmes. Leur 
» mort violente » la plus fréquente 
— en couches — n'a pas de place 
sur scène. Dès lors, liberté aux 
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CAGNAT. 


N'importe ! La conviction qu’il 
y avait du « sens » à trouver là- 
dessous fit merveille, et dans un 
recueil d'articles. Mythe et pensée 
chez les Grecs, publié voici 
vingt ans par François Maspero, 
le philosophe Jean-Pierre Vernant 
révéla au grand public un visage 
neuf des mythes, les faisant appa- 
raître comme des mécanismes 
étranges mais intelligibles. Fini de 
dire « ces gens-là sont comme 
nous ! ». fini aussi de retrouver 
partout des rites agraires.» Exa- 
minons plutôt comment la société 
se reflète dans les mythes qu’elle 
crée. Georges Dumézil n'était pas 
loin... 


Jean-Pierre Vernant - donnait 
à voir ». comme on dit autour de 
lui, et il n'a cessé d'approfondir et 
d’élargir le champ du spectacle 
avec dextérité. La mort dans les 
yeux s'ouvre ainsi par un chapitre 
qui rappelle des travaux anté- 
rieurs : il y est question d’Artémis 
courotrophe (qui aide à grandir 
les enfants des hommes et les pe- 
tits des animaux). Elle préside à 
diverses formes de changement, 
de communication avec un •< au- 
tre • proche, situé à l'horizon du 
monde civilisé ou à l'aube de 
l’existence. Quant à l'altérité ab- 
solue, mortelle à voir, c'est une fi- 
gure effrayante qui l’incarne, la 
Gorgone, masque grimaçant sou- 
vent dédié en offrande â Artémis, 
parfois substitué dans certaines 
représentations archaïques au vi- 
sage olympien de la déesse. 

Jean-Pierre Vernant nous fait 
sentir comment les Grecs éprou- 
vaient les terreurs enfantines du 
croque-mitaine, puis celles de la 
folie, de la guerre ou de la mort ; 
comment aussi ils les ont exorci- 
sées grâce à Pcrsée, le héros qui 
décapite la Gorgone, la réduit à 
1 essentiel, une tête, un regard pé- 
trifiunl qu’il détourne à son profiL 
Ce regard, cette lumière - dont 


fantasmes! Des prêtres égorgent 
les vierges, des femmes se pen- 
dent, et Nicole Loraux a beau jeu 
de démasquer les sous-entendus 
freudiens de ces gestes : perte de 
Ja virginité, clôture définitive du 
corps, le gosier étant symbolique 
du vagin. Les Grecs le sentaient 
bien ainsi : de l'égorge ment- 
défloration, ils ont parlé en termes 
directs. Quant au suicide par 
J’épée, c’est un geste éminemment 
viril. 

Nicole Loraux présente ces ex- 
plications métaphoriques dans un 
style qui cède à la préciosité am- 
biante, ce qui est parfois amusant 
( Agamcmnon, - pris au filet d’un 
voile en forme de piège »). et par- 
fois remplace par une buée mo- 
derne le - brouillage » opéré, nous 
dit-on. par les vieux poètes. 

Mais, plutôt que de regretter ce 

? |ue Nicole Loraux ne dit pas, pro- 
itons de ce qu’elle dit et, en parti- 
culier. de sa belle analyse de la 
mort de Polyxènc. Polyxène va 
être sacrifiée à un mort. Achille, 
dont elle représente la part de bu- 
tin après la prise de Troie. En dé- 
nudant sa poitrine devant son 
meurtrier. Néoptolème, le fils 
d'Achille, elle lui demande une 
mort glorieuse, virile; mais l'ar- 
mée grecque n’y voit que deux 
beaux seins jeunes, fermes et exci- 
tants. Néoptolème, un instant 
troublé, ne s'en comporte pas 
moins en sacrificateur et frappe 
sa victime rituellement au cou. et 
non militairement à la poitrine. 
L’attention portée au détail du 
texte, à ses mots, reçoit sa récom- 
pense. Coule le sang des vierges, 
pour la gloire des guerriers et le 
plaisir du lecteur de l’un et l’autre 
sexe! 

P.C. 

* LA MORT DANS LES 
YEUX, de Jean-Pierre Vernant, 
Hachette, ColL « Textes du XX' siè- 
cle », 94 p„ 48 F. 

^FAÇONS TRAGIQUES DF. 
TUER UNE FEMME, de Nicole 
Loraux, Hachette, coU. - Textes du 
XX* siècle», 128 48 F. 
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LETTRES D'EUROPE CENTRALE 


ROUMANIE 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


L’annonce 


L’humour cruel 


faite par Breban 


de Bohumil Hrabal 


Comment se forge Vâme d’un dictateur. 


N ICOLAE BREBAN. cin- 
quante et un ans, né en 
Roumanie, est l’auteur 
de sept romans dont certains sont 
traduits dans plusieurs pays euro- 
péens. A la faveur de la brève 
libéralisation des aimées 60, il 
devient rédacteur en chef de la 
plus importante revue littéraire de 
Bucarest et membre du comité 
central du Parti. En septem- 
bre 1971, à l’occasion d’un voyage 
eu France, l’écrivain déclare au 
Monde (1) qu'il se démet de ses 
fonctions pour protester contre le 
dogmatisme manifesté par Ceau- 
sescu, après son retour de Chine, 
en juillet de la même année. Au 
printemps 1972, Breban rentre en 
Roumanie et cinq ans plos tard 
publie l'Annonciation, texte qua- 
lifié d*« obscène » et d*« anti- 
socialiste » par les plus hautes 
instances du parti. Malgré l'oppo- 
sition des autorités, l’Union des 
écrivains, encore puissante en ce 
temps, récompense le livre avec le 
prestigieux « Prix du roman >. 
Aujourd’hui l'écrivain vit en 
France mais garde la nationalité 
roumaine. 


Roumanie, fin des années 50. 
Une faune étrange rôde dans les 
ruines du défunt royaume danu- 
bien et remplace les espèces en 
voie d'extinction, paysans bucoli- 


ques, clercs besogneux, boyards 
occidentalisés. En marge de la 


occidentalisés. En marge de la 
Nomenklatura, la nouvelle petite 
bourgeoisie rêve de produits de 
consommation. Staline est mort et 
le marxisme se porte plutôt mal. 

Sur cette toile de fond se 
déroule l'Annonciation, second 
roman de Nicolae Breban, traduit 
en français (2). Le livre dépeint 
une époque où tous les espoirs 
étaient encore permis en Rouma- 


nie mais où le pire pouvait tou- 
jours arriver. Hélas ! il est arrivé. 


jours arriver. Mêlas : il est arrive. 
Vingt ans plus tard, le pays se 
retrouve avec une économie effon- 
drée, des ressources épuisées, une 
population affamée et des monu- 
ments historiques saccagés. Le 
chauvinisme remplace le nationa- 
lisme légitime des débuts. 


Di roman en cache m antre 


Comment la grisaille et l’insta- 
bilité sociale peuvent-elles géné- 
rer ces habiles manœuvriers qui 
accèdent à un pouvoir sans par- 
tage sur des millions d’êtres 
muselés? Le roman de Breban 
raconte la formation, la montée et 
la chute d'un de ces Dluminés 
surgis de nulle part, médiocre, 
lucide et déterminé qui finira 
aspiré par le néant. Précisons-le 
d'emblée : l'auteur n'a pas choisi 
comme modèle le dictateur qui 
sévit dans son pays asservi. Ceux 
qui attendent encore une dénon- 
ciation du totalitarisme roumain 
resteront sur leur faim. L’écrivain 
va plus loin, aux racines mêmes 
du mal. Il forge un personnage 
ridicule et velléitaire, doux 
maniaque provincial, qui décou- 
vre les délices du pouvoir et prati- 
que la vertu du renoncement 
Traian-Liviu Grobei, petit 


commis voyageur, passe ses 
vacances à Sinaia, ancienne rési- 
dence des rois. Transistor à la 
main, il compte et recompte son 
argent, * se cultive », et rêve d’un 
amour en accord avec ses aspira- 
tions » élevées ». Il rencontre 
Lélia, belle et conventionnelle à 
souhait Grobei la séduit Cor- 
rompu par l'orgueil, Q refuse sa 
conquête et prend conscience de 
son « exceptionnelle destinée ». 
Médiocre, il trouve la force de 
refuser sa médiocrité; pusilla- 
nime, il prend des responsabilités 
qui engagent son être profond. 

L’amour de Grobei pour Lélia 
débouche sur une autre aventure 
qui convient davantage au reflet 
renvoyé par son miroir intérieur. 
Pendant que ses fiançailles s’éter- 
nisent quelque part en Transylva- 
nie, un autre roman, politique 
celui-là, prend naissance comme 
un fleuve qui aurait creusé son lit 
sûu terra inement. Chez ses beaux- 
parents potentiels, Grobei trouve 
des manuscrits ayant appartenu à 
un certain Fa rca, philosophe 
nietzschéen du Café du com- 
merce. comme le pays en produi- 
sait à la chaîne autrefois. Le 
minable trouve enfin sa raison 
d’être et son maître. 11 en devien- 
dra le prophète et l'annonciateur. 


Staline dérisoire d’un Lénine 
compromis. 

Dans la Roumanie entre chien 
et loup qui n’est pas encore celle 
dn tyran, les structures d'un 
réseau se mettent en place, animé 
par Grobei à qui les textes de 
Farca enseignent les techniques et 
le vertige du pouvoir. Des admira- 
teurs marginaux, anciens détenus, 
femmes du monde, retraités, ana- 
lysent avec ferveur la pensée du 
gourou. Le moment vient de les 
réunir en une seule organisation. 
Pour élaborer une idéologie de 
remplacement ? Pour renverser le 
régime ? L’auteur ne le dit pas. 


Des épisodes héroï-comiques dans une petite ville de Tchécoslovaquie avant la guerre . 


Maître et esclave 


Mais la soif d’absolu de Grobei 
est peu compatible avec l’institu- 
tionnalisation du message de 
Farca. Encore une fois, l'orgueil 
le pousse à se dépasser et il cède à 
la tentation du néant II disparaî- 
tra pour toujours, salué avec une 
indulgente et affectueuse ironie 

_T 


par fauteur alors que rîdéoiogie 
de Farca fera lentement son cne- 


de Farca fera lentement son che- 
min dans l’inconscient collectif de 
ses compatriotes malheureux. 

Les Roumains seraient-ils parti- 
culièrement doués pour supporter 
le pouvoir absolu ? L’annonce 
faite par l’auteur, allégorie et 
roman de mœurs, message politi- 
que et satire d’une société prête à 
toutes les abdications, repose sur 
la dialectique implacable qui unit 
et oppose le maître à l'esclave 
dans un rapport de forces dégra- 
dant 

Nicolae Breban est un auteur 


L A Petite Ville où le temps 
s'arrêta a cette énigmati- 
que évidence qui caracté- 
rise, de Dickens à Vialatte, les 
grands livres d’enfance. Le monde 
y est fabuleux, comme des images - 
de lanterne magique, mais séparé 
de nous par la glace transparente 
•du temps enfui. Ces livres-là, on 
ne les admire pas, on les aime, 
presque en secret, parce qu’ils 
noos ont fait retrouver « l'ombre 
des tilleuls » et les petites bêtises 
d’autrefois, le cœur un peu serré : 
justement, c’était., autrefois. 

Pour cette histoire, sans doute 

partiellement autobiographique, 

quH écrivit malade et se croyant 
au bord de la tombe, Bohumil 
Hrabal a retrouvé l’étonnante 
intrépidité des naïfs : il lui 
importe peu de mener savamment 
son récit. Il préfère an fini artisti- 
que (Tune chronique bien dérou- 
lée les de la mémoire, il 

sautille d’une scène à l’autre sans 
se soucier des années qui les sépa- 
rent ; seuls le guident le bonheur 
de l'émotion, le plaisir du conteur 
dont le lecteur partage peu à peu 
l’intimité émerveillée. 


ques, bien plus comme des person- 
nages de la tradition populaire 
que comme de chers disparus. 


Si l'enfant narrateur est assez 
doué pour l’incongru, il a manifes- 
tement de qui tenir : son oncle 


savez ». La petite ville tout 
entière est donc probablement sla- 
vissime, car elle est effectivement 
passablement cinglée dans le 
genre g** Du coup, même quand 
la guerre arrive, c’est la ville qui 
gagne : elle contamine l’officier 


européen important, et l’on 
à Céline quand il nous fait i 


à Céline quand il nous fait décou- 
vrir la petite bourgeoisie d’un 
pays fragile en quête d’une idéolo- 
gie. Quelle force, quelle férocité ! 
L’architecture de V Annonciation 
est celle d’un château baroque 
construit sur plusieurs niveaux au 
bord d’un insondable ravin, bâti- 
ment solide destiné à durer. Les 
monologues et les dialogues, qui 
occupent une grande place dans 
les narrations composant le 
corpus monumental du roman, 
sont autant de fenêtres ouvertes 
sur les abîmes de personnages bal- 
zaciens, dérisoires et grandioses à 
la fois. 

Bien sür, l’écrivain se fait l’avo- 
cat dn diable quand il nous pro- 
pose des personnages aussi fasci- 


C’cst on enfant, un ancien 
enfant, qui se souvient d’avant. 
Dn temps de l’innocence. Dans sa 
petite ville, 3 y avait la brasserie 
dont son père était gérant, et où 
son oncle travaillait comme 
ouvrier, 3 y avait les docks et 
leurs fastes, les « cafés à person- 
nel exclusivement féminin », et 
puis toutes les anecdotes atta- 
chées à chacun. C’était en Tché- 
coslovaque, avant la dernière 
guerre. Le roman s’ouvre sur 
l’enfant, et son aptitude toute par- 
ticulière à collectionner les sot- 
tises & ne pas faire, puis, progres- 
sivement, ce sont les deux frères, 
son père et son oncle qui vont 
prendre le devant de la scène, en 
une succession de gags où ils 
apparaissent, grandioses et fantas- 



Pcpi, le favori des dames, fait 
alterner la grande vie et la misère 
avec une régularité touchante, 
tandis que son père Franci, 
l’homme responsable, massacre 
toutes les montres à. portée de 
main chaque fois qu’Ü éprouve 
une contrariété, ce qui est fré- 
quent. Comme dit le grand-père, 
qui fait du petit bois de n’importe 
quel bahut quand 3 est légère- 
ment énervé, c’est une question de 
tempérament - « les Slaves, vous 


HONGRIE 


nants, complexes et odieux que 
Farca et Grobei. Le lecteur se 


Farca et Grobei. Le lecteur se 
demande à juste titre si le roman- 
cier ne les aime pas vraiment. 
Mais n’est-ce pas le droit de tout 
créateur digne de ce nom, 
d’aimer, au-delà du sarcasme et 
de l’amère ironie, les héros à qui il 
donne rie ? 


Pour découvrir Gyula Krudy 


Un romancier du silence et de l’immensité 


EDGAR REICHMANN. 


★ L’ANNONCIATION, de 
Niçoise Breban. (bien) traduit du 
ro um a in par Donna Rmdu et Mar- 
cel Péju. Flammarion, 519 p., 
140 F. 


Le Monde do 22 septembre 


(2) Le pr emi er roman. En C absence 
des mattres : a été publié chez Flamma- 
rion. (Voirie Mono? dn 3 juin 1983.) 


L A nouvelle collection 
«Domaines danubiens», 
dirigée chez L’Harmattan 
par Ibolya Virag et consacrée aux 
auteurs d’Europe centrale s’ouvre 
sur une révélation. Bien qu’écrit 
au début du siècle, le récit de 
Gyula Krudy (1070-1933), dans 
la belle traduction dlbolys Virag, 
apporte au lecteur d’aujourd’hui 
une denrée essentielle : le silence. 
Retranché, dès le titre, derrière 
deux initiales anonymes, le narra- 
teur n’est ici qu’une voix discrète 
qui compte moins que ce qu'elle 


révèle autour d’elle, la province 
du Nyirség et ses charmes 
d'arrière-pays. 



Il suffit pourtant de lui prêter 
attention pour que ces charmes - 
l'écoulement paisible des saisons, 
le passage fugitif des voyageurs et 
des amours, les veillées à la mai- 
son et à l’auberge - nous happent 
avec la force d’un envoûtement 
Le silence de Krudy n’a rien d’une 
absence de vie : c’est, tout au 
contraire, un silence qui parle 
sans cesse, qu’animent en perma- 
nence d'innombrables frissons et 
où s’allument obstinément, 
jusqu'au plus profond de la nuit, 
les feux et les éclairs de nouvelles 
présences. Le moindre fait le 


geste apparemment le plus ano- 
din, éveille aussitôt un écho qui le 
porte hors de ses limites, en l'élar- 
gissant comme à l’infini : le lever 
du jour est tout un voyage, l'odeur 
du pain rappelle la beauté de 
jeunes paysannes, qui, à leur tour, 
évoquent le cliquetis des faux 
aiguisées dans les prés. 


Par le truchement d’une méta- 
phore ou d’un rapprochement 
poétique, proches, à tour de rôle, 
de l’imaginaire des légendes popu- 
laires et des rêveries ironiques 
d’un Bruno Schulz, le quotidien 
est promu au rang d’un mythe. On 
dirait que toute chose, chez 
Krudy. est traversée à tout instant 
par l’étendue des plaines hon- 
groises, et porte en elle un écho de 


« Domaines danobiens » 


La nouvelle collection « Do- 
maines danubiens ». dirigée par 
la Hongroise Ibofya Virag. è 
L’Harmattan, souhaite publier 
sans e priori tout ce qui a trait à 
l'Europe centrale. Elfe réunira la 
production - inédite en français 
— d’Autriche, de Roumanie, de 
Hongrie, de Pologne, de Tché- 
coslovaquie. de Yougoslavie, 
ainsi que certains auteurs alle- 
mands et susses, du seizième 

siècle à nos jours. 

Après N .N, c Domaines da- 
nubiens » annonce cinq titres 
hongrois : un essai d’histoire 
comparative, les Trais Europas, 
de Janos SzOcs, préface de Fer- 
nand Braudel ; Ouvriers hon- 
grois 1956-1985, cf Istvan Ke- 
rn eny ; Misère des nations 
centre-européennes. d’Jstvan 
Bibo; Tir à balles, roman de 


Lajos Grande! : Qui garantit la 
sécurité de la lady ? roman de 
Peter Esterhazy. 

Par ailleurs, le Groupe 
d'études de la monarchie des 
Habsbourg, qui s'est créé à 
Strasbourg, annonce le premier 
numéro des Etudes danu- 
biennes. Au sommaire : le re- 
dressement économique autri- 
chien sous le règne de 
Léopold I- 11657-1 705), l'insti- 
tution militaire autrichienne, le 
rôle de Vienne dans la politique 
tchèque de 1874 à 1914, une 
agglomération provinciale de- 
vient métropole - évolution de 
Budapest au dix-neuvième siè- 
cle. (Abonnements à la revue : 
Groupe d'études de la monar- 
chie des Habsbourg, IHEÊ. 
8. rue des Ecrivains, 
67081 Strasbourg.) 


une succession d’épisodes dont la 
rigueur paillarde se double d’une 
étrangeté proche du fantastique, 
ce n’est plus seulement l’enfance 
du narrateur qu’il caractérise, 
mais bien l’enfance robuste d’un 
monde où tout va lentement bas- 
culer quand l’onde Pepi meurt, 
car on sait alors que le temps a 


allemand. Quant aux Tchèques, 
3s restent imperturbablement 
semblables à eux-mêmes. 


Paradoxalement, la révolution 
a beau survenir, ce n’est pas elle 
qui véritablement entraîne des 
changements. Bien sûr, le père 
n'est plus gérant, mais, comme 3 
a toujours préféré la mécanique, il 
a enfin le loisir de jouer avec ses 
moteurs. C'est la mort du frère 
qui mar que vraiment la fin de 
cette éternité joyeuse où chacun 
se débrouillait pour ne pas voir les 
ombres, ce qui ne les empêchait 
évidemment pas d’exister. Pepi 
finit usé, quand son presque 
patron de frère est toujours sur 
pied. 

L'humour tchèque est décidé- 
ment cruel, qui nous donne des 
rêves, pour, suavement, en 
déployer ensuite l’impossibilité. 
Et Hrabal est un virtuose de cette 
retorse candeur qui sait nous faire 
désirer de verts Edens paisibles, 
puis nous indique que ce sont des 
champs de mines. Mais son • écri- 
ture spontanée », comme 3 la 
nomme, admirablement simple, 
toute en instantanés-chocs et en 
répétitions épiques, apporte, en 
même temps que la désillusion, la 
consolation. 


Avec nonchalance, au long de 
ses sketches héroï-comiques, le 
roman prend ainsi la grandeur 
d'une légende. Dans la douceur 
des souvenirs folâtres et gaillards, 
passe la splendeur fruste des 
récits qui sont l’esprit même d’un 
peuple. Cet ange du bizarre rigo- 
lard qui inspire les tribulations 
des habitants de la petite ville, en 


EVELYNE PIEHJJER. 


★ LA PETITE VILLE OU LE 
TEMPS S’ARRÊTA, de Bohmml 
HrabaL Traduit du tchèque par 
Miles» Brasd, Laffont, 192 
72 F. 


Du même auteur : Trams étroite- 
ment surveillés (Gallimard), Mol qui 
a/ servi le roi d'Angleterre (Laffont, 
1981), Use trop brayante soEtode 
(Laffont, 1983). 


leur immensité : * Le roulement 
de la carriole sur le chemin de la 
forêt retentissait au loin comme 
la vie qui se met en route. » 

Le livre, cependant, n’offre pas 
seulement de belles images. 
Comme chez tout vrai poète, la 
rêverie de Krudy est aussi une 
pensée qui ouvre la voie — sans 
insister — à une subtile réflexion 
sur le temps, la mémoire, l'enraci- 
nement des campagnes opposé 
(déjà !) à l’exil de la rie en ville. 


PETRKRAL. 


* NN, de Gvula Krudy, traduit 
du hongrois par Ibolya Virag, pré- 
face de Gyula Sipos, L'Harmattan, 
140 75 F. 


• Au sommaire du numéro 6 de 
la Lettre internationale (automne 
1985) : « Une entture nationale ? », 
dn Yougoslave Predrag Matweje- 
ritefa ; « De Pobjectitité », d'Edgar 
Morin ; « LlateUectaeJ de notre 
époque », de l'Italien Vitforio 
Strada ; « Anachronisme norvé- 
gien », de l’Allemand H.- 
M. Eusensfaer ger ; «Ibsen et la 
liberté Impossible », du Norvégien 
Helge Roning ; des poèmes du 
Soviétique Nikolaï Zabolotski 
(1903-1958), des lettres et poèmes 
de D.H. Lawrence, trois articles sur 
la mort de l'Anglais Anthony Bar- 
uett. du Polonais J an Koît et du 
Français J.-P. Ventant ; » Soljénit- 
syne et nous », une étude de 
Georges Nival ; une pièce sur 
Lnkacs : • La r oix de son maître ». 
du dramaturge hongrois Istvan 
Eôrsi, etc. Prix du numéro : 30 F. 


Une livraison passionnante qui 
ouvre des fenêtres sur l'Europe tout 
entière. 
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Belfond /Sciences 

Collection dirigée par Jean Audouze 


Sauriez-vous élire, en regardant ce dessin, que! est le plus grand personnage? Et le plus petit? 
Eh bien , ils sont tous de la même taille! H s'agit en effet d'un paradoxe visuel. 


Zénon d’Elée, Aristote, Léonard de Vinci, Dürer, Holbein, Lewis Carroll, 
Henri Bergson, Einstein, Bertrand Russel, Louis de Broglie ne sont que 
quelques-uns des architectes et maçons de cette absurde maison des 
paradoxes où Pimpossible est chose banale. 

Nicholas Falletta étudie les cinq grandes catégories de paradoxes: 

— les paradoxes visuels : figures ambiguës (M.C. Escher), figures impossibles, 
paradoxes de la perspective (anamorphoses), illusions visuelles, disparitions 
géométriques, paradoxes topologiques 

— les paradoxes de rinfini: paradoxes du batracien 

— les paradoxes logiques : paradoxe du barbier, paradoxe du menteur (Tous 
les Crétois...)^ dilemme du crocodile 

— les paradoxes scientifiques: paradoxe des corbeaux, paradoxes temporels 
de la relativité 

— les paradoxes du choix et de la prévision: dilemme du prisonnier, 
paradoxes de la probabilité (Théorie des jeux) 




Dans la même collection : 



LE DESTIN ULTIME 
DE L’UNIVERS 
Du “big bang” originel 
au refroidissement final : 
hypothèses et certitudes. 


L’"état des lieux'* après 
une guerre nucléaire. 

Un document plus terrible 
que les pires scénarios 
de science-fiction. 



L'UNIVERS: 
SOMMES-NOUS SEULS? 
Existe-t-il d'autres civilisations? 
Sommes-nous à la veille d’une 
future “colonisation galactique” ? 



LES SECRETS 
DU SOM 


loiai 


Nous passons un tiers de 
notre vie à dormir. Cela 
mérite peut-être réflexion... 



UN TICKET 
POUR L’ESPACE 

La “route des étoiles” et 
les missions spatiales racontées 
par l’un des responsables 
du CNES. 


Pubïiscope 
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LE MONDE DES LIVRES 


ROMANS 


la misère et la sainteté 


Une recherche de V absolu parmi les monstruosités de notre époque 


B IEN étrange roman que ce- 
lui d’Olivier Germain- 
Thomas. Complètement 
démodé : il ne parle ni de son 
nombril, ni de ces fameuses « ra- 
cines» qui permettent depuis 
quelques armées aux lecteurs de 
Brîoude de distinguer au premier 
coup d'œil un enfant de Saint- 
Malo, d’un natif de Paramé ou 
d’un fils de Dinard. 11 évoque, 
c’est vrai. Dieu et les dieux, ce qui 
se porte chic cet automne où les 
anges passent volontiers; mais 
L’amour est un assez grand sei- 
gneur embrasse des deux sensi- 
blement plus vastes que ceux de 
nos théologies byzantines et de 
nos mièvres politiques du sacré : 
ce roman est tout simplement une 
interrogation sur l’humanité. 

Inutile d’enfoncer le clou : le 
sujet excède les capadtés créa- 
trices de Germain-Thomas ; et il 
serait facile de relever ici les fai- 
blesses de l’histoire, qui ne trouve 
pas toujours son assise entre la 
description réaliste et la parabole 
mythologique : là des naïvetés par 
trop appuyées, là encore des exal- 
tations que l’on devine si puis- 
santes et à intimes qu'elles ne 
peuvent se traduire que par des 
expressions un tantinet bafouil- 
leoses. L’indicible est moins re- 
belle aux poètes qu'aux roman- 
de». 

Toutefois, il subsiste dans ce li- 
vre l’essentiel de ce qui l’a impé- 
rieusement guidé : l’élan, le souf- 
fle, la tension grave, le désir de se 
colleter avec l'absolu, non pas & 
travers les jeux mon dains de la 
théorie et des fines balances de la 
dialectique, mais par le biais de la 
réalité, bien concrète, bien mons- 
trueuse, de notre monde : celle 
des favellas brésiliennes, de l’in- 
humaine humanité, des enfants li- 
vrés & la pourriture, & l'alcool et à 


la prostitution, de la grâce qui pa- 
rait avoir définitivement déserté, 
des dieux de synthèse qui ne pa- 
raissent avoir été inventés que par 
la dérision du désespoir. 


Le sms de b prière 


Au fond de ces gouffres de l’in- 
nommable, au bout de l’abjection, 
de la trahison, des mensonges, des 
vies truquées, le héros de 
Germaifrrôomas, Eric, va ren- 



contrer, davantage même que la 
sainteté, davantage encore que 
l'éternité instantanée de l’amour, 
le véritable sens de la-prière : la 
communication impossible, tragi- 
que, unique, où l’homme se re- 
trouve eu Dieu sans pour autant 
s'abolir. 

Happy end sur fond de mort et 
de déchirement, qui ne doit en 


Les flâneries parisiennes 
d’un ethnologue 


(Suite de ta page 15.) . 

Le voilà dans le métro. E man- 
que une station et doit revenir en 
arrière. Ü change de quai et 
devient le spectateur de celui qu’il 
était fl y a quelques instants. Un 
passage de Lévi-Strauss lui 
revient : « Toute culture peut être 
considérée comme un ensemble 
de systèmes symboliques... * 

La Traversée du Luxembourg 
joue constamment de l’interfé- 
rence entre le propos théorique, 
l’introspection et l’itinéraire 
urbain. Le citadin regarde la 
culture bourgeoise avec des yeux 
d’ethnologue. 


vérité : pas de divorce entre la 
pensée et .la vie. Une sorte de 
grâce évite à ce personnage rai- 
sonneur de tomber dans le mora- 
lisme ou de paraître pontifiant. Il 
s'en faut de peu ! Et c’est juste- 
ment la proximité du ratage, du 
fatras, qui donne à la Traversée 
du Luxembourg la beauté des 
châteaux de cartes de notre 
enfance. Avec, en plus, un air 
d’innocente gravité. 


Des pièces i conviction 

et à séduction 


Les châteaux de cartes 
de notre enfance 


Une petite annonce de Ubê. 
une affiche publicitaire, un match 
de football, une joute oratoire au 
comptoir d’un bistrot, un 
supermarché, un feuilleton à la 
télévision ou des bribes de conver- 
sation avec des amis lui do n nent 
l'occasion de revenir à ses thèmes 
favoris ; la construction indivi- 
duelle comme construction 
sociale, les différents temps du 
rituel, les systèmes symboliques, 
le conflit des générations et le 
totalitarisme comme horizon de 
toute formation sociale. E réussît 
même à caser presque in extenso 
une communication à un colloque 
qui avait peur thème « Le retour 
du religieux ». 

Le côté bricolé du récit ajoute à 
la sincérité. La maladresse du 
montage produit aussi un effet de 


Les lecteurs attentifs de Marc 
Augé, ceux notamment qui ont lu 
Pouvoirs de vie. pouvoirs de 
mort, ou Symbole, fonction, his- 
toire. on le Génie du paganisme, 
remarqueront que l’auteur pro- 
pose ici un échantillonnage de ses 
curiosités. E passe d'un sujet à 
l'autre et, sans en avoir l’air, 
dresse un bilan d’idées. Je le soup- 
çonne même, de temps en temps, 
de caricaturer sa propre pensée, 
car dans l'économie du livre ses 
théories deviennent matière nar- 
rative ou, plus simplement, objets. 
Elles ne semblent pas être là pour 
résoudre un problème ou pour 
déboulonner une thèse adverse, 
mais pour situer celui qui parle. 
Pour émouvoir celui qui lit. Ce 
sont des arguments qui — comme 
les gros plans dans les films 
d'Hitchcock - ont une fonction 
d’abord dramatique. Ce sont des 
pièces à conviction et à séduction, 
tout àla fois. 
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rien faire croire qu'il s’agit d’on li- 
vre édifiant ou même bien- 
pensant. A aucun moment, 
Germain-Thomas n’écarte les 
fortes raisons du scepticisme, les 
tentations du désespoir; le sacré 
ne se découvre qu’à, la frontière 
du sacrilège. Et la limite est très 
mince, imperceptible aux âmes 
ordinaires, qui sépare l’amour di- 
vin de la fusion charnelle. 

Mais la seule révolte contre 
l'inhumanité et contre la mort, la 
simple acceptation d'un ciel vide 
et silencieux, l'idée d’une religion 
qui ne serait que l’exacte adapta- 
tion de soi-même aux mille forces 
contradictoires qui gouvernent le 
monde, tout cela paraît à 
Germain-Thomas et à ses héros 
vision trop étroite et trop courte, 
manière de composer avec l'ab- 
solu, aveuglement de repu ou dé- 
faite de misérable. 

Ici, avec des mots simples, à 
travers une histoire presque poli- 
cière, on n'hésite pas à voler très 
loin et très haut, à rouler dans des 
ravins d’immondices, à inventer 
des saintes à la fois prostituées et 
vierges, à mêler les divinités exta- 
tiques des fêtes brésiliennes au 
Dieu muet des cellules de nos mo- 
nastères. Id on respire un autre 
air, unique et orgueilleux de 
l’être, attachant et agaçant à 
force de tension, de rigueur, d'em- 
brasements tout intérieurs. Avec, 
au bout, une seule certitude : non 
celle, toute subjective, d'avoir lu 
un grand livre, mais celle d’avoir 
traversé un roman absolument né- 
cessaire. A son auteur comme à 
son lecteur. 

PIERRE LEPAPE. . 


★ L’AMOUR EST UN ASSEZ 
GRAND SEIGNEUR, d'Olivier 
Germain-Thomas, Albin Michel, 
240 pu, 85F. 


Nos sociétés ne s’expliquent 
pas uniquement par la rationalité 
économique : capitalisme et socia- 
lisme sont aussi des complexes 
culturels. Nos espaces de vie ne 
sont pas aussi étanches qu'il y 
paraît et ils communiquent entre 
eux. Le mythe et le rite coulent 
encore dans nos gestes. U suffit à 
Marc Augé d’esquisser une typo- 
logie de nos héros de feuilletons 
télévisés ( Dallas . en particulier) 
pour faire sentir la port active de 
l’inconscient et du symbolique. 
Ne parlons pas de publicités. Tel 
after-shave m'ensauvage, tel 
rouge à lèvres m’envoûte, tel club 
de vacances me tribalise. Malgré 
notre incommensurable vanité, 
nous sommes moins post- 
modernes que post-néolithiques. 
Nos habitudes - mécanisées par 
l'urgence et démagnétisées par 
l'oubli - sont des rites fossiles. 


En traversant le jardin 

du Luxembourg 


Métro, bureau, ethna La fin du 
livre donne la dé du titre. Inquiet 
d'un mal de gorge persistant (est- 
ce l’alcool et le ubac de la veille 
ou la climatisation ?), en allant 
chez son médecin, le narrateur 
traverse le jardin du Luxembourg. 
Il y retrouve des impressions 
d’enfance et se remé more un livre 
d’Anatole France, le Livre de mon 
ami. La salle d’attente du méde- 
cin lui inspire une dernière pensée 
désabusée : « Nous sommes tous 
frères mais par défaut : défaut 
d'intérêt pour tout ce qui n'est 
pas la cause ou le signe de notre 
angoisse. » Cependant le diagnos- 
tic lève ce soupçon de misanthro- 
pie : rien de grave. 

La journée se termine. L’ethno- 
logue confirme ce .qu'il avait 
.entrevu depuis longtemps. U sait 
que la compréhension de soi passe 
par les autres. Pas d’identité hors 
du sociaL Et la dernière ligne du 
livre tombe comme un rideau ; 
« Il fait beau. Je vais prendre un 
taxi. Je suis heureux. • Bravo. 


JACOUES MEUNEft. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND PCHROT-DELPECH 


le poids de l’âme 


(Suite de la page 15.) 

Le changement de majorité en France lui 
offrait l’occasion de retourner à l'école du 
terrain. U était conscient que l’exercice quoti- 
dien des responsabilités fait perdre de vue 
l’essentiel. Entre la conférence du matin et le 
paraphe du soir, comment savoir si ce qu’on 
veut a encore un sens ? Dire ce qu'on croit, 
faire oe qu’on dit. se prendre soi-même au 
mot : tous tes hommes poétiques devraient se 
soumettre périodiquement à cette cure. 

Etre témoin selon Pascal, prêt à se faire 
égorger, et non, comme c’est devenu l’usage, 
à se... rengorger : le propos a de quoi 
séduire. Le connaissant, j'imagine qu'il ne 
déplaisait pas à Deniau d’aller, fût-ce à portée 
de jumelles, chatouiller l’armée rouge, un 
adversaire à sa mesure, comme Achab 
cherche le contact avec la baleine. Regarder 
le « Risque » sous le nez, voir la tête qu’il a : 
chez cet ancien d'Indochine, chez ce marin, 
c'est une sorte de réflexe métaphysique... Et 
r excellence en tout, une manie. 


tel paysan espagnol a choisi son camp, dans 
l’Espoir ? c Pour la dignité. » Sous l'occupa- 
tion allemande de 1940-1945, une infinité de 
raisons ont fiait éclater les familles d'esprit, 
les familles tout court ; d'où la mine roma- 
nesque constituée par la période, et la diffi- 
culté, patiemment surmontée par Henri 
Amoureux, de faire historiquement justice au 
comportement ris tout un peupla 

Parmi les mobiles des maquisards croisés 
par Deniau, il y a eu l'allergie à un modèle 
soviétique imposé et inappficable, le rêve d'un 
autre ordre (l'islam), un village brûlé, un frère 
abattu : le vieil engrenage. Et toujours le 
poids de l'âme, cette âme niée niaisement par 
les marxistes du musée de Kiev à propos du 
cadavre d'une religieuse, et qui, décidément, 
n'en finit pas de survivre... 
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E n’est pas un luxe, en tout cas. La 
drame des maquis n'est pas de rece- 
voir des visiteurs inévitablement 
cursifs, mats d'être ignorés. Contre las Améri- 
cains au Vietnam, le raffut était intense, 
rappelez-vous. Contre les Russes en Afgha- 
nistan, il retombe sans cesse. Seuls les 
Français font le voyage — plus de cinq cents 
à ce jour. Un chef rebelle d’Erythrée se 
lamente ; on ne parte plus d'eux parce que 
«ça fait trop longtemps» qu'ils se battent La 
ténacité sanctionnée! N'y aurait-il pas de 
notr e part, nous les repus d'émotions télévi- 
suelles, une barbarie de l'indifférence? 
Mettons : de l’étourderie ? 

Contre l’oubli, Deniau à donc partagé 
pendant quelques nuits les marches forcées 
des maquisards d'Afghanistan, d' Erythrée, du 
Cambodge, d'Angola et du Nicaragua. Les 
dangers encourus ? Ce n'est pas à l'intéressé 
de lès peser, encore moins au lecteur . en 
charentaises. Disons qu'en vue des hélicop- 
tères soviétiques, dans les pirogues des 
Miskitos ou en vol clandestin pour l'Angola, 
notre reporter a dû connaître de ces moments 
où. cfit un poète, ela barbe pousse plus vite». 
Si une balle s'était perdue, on voit d’ici les 
«nécros» qui eussent fleuri; une sorte de 
Dieuleveutt, en moins notoire. La culot n'a 
pas bonne presse, en France, surtout s’il vient 
déranger notre politique des rhétoriques, 
vides. 


ERA-T-ELLE le poids, au bout du 
compte ? . 

A ses choses vues et romancées, 
Deniau mêle des considérations géopolitiques, 
en ancien gouvernant et en... joueur d* échecs. 
La faiblesse de I* Occident vient de ce qu’H n'a 
pas su « répliquer » aux conquêtes directes ou 
indirectes de Moscou. Sans rencontrer de 
résistances autres que locales et tragique- 
ment faibles, le monde soviétique s'assure 
des bases, se sert à distance de ses alliés 
cubains et autres : la thèse, controuvée, des 
contradictions mortelles du capitalisme 
avancé a fait pièce ouvertement à une stra- 
tégie de coupure entre l'Ouest et un tiers- 
monde instable, avec l’avantage que les diri- 
geants communistes n’ont pas à redouter leur 
opinion publique, et peuvent manipuler les 
nôtres... 

Entre les forces de déstabilisation de 
l'Occident et la résistance à l'expansion 
communiste, la disproportion est présente- 
ment écrasante. Mais Deniau retire de sa 
tournée aux fronts un espoir raisonné. Même 
si le Léviathan soviétique se fart passer pour 
le Messie et inspire la terreur, il vit lut-mëme 
dans la peur. Il n'y a pas d'exemple que les 
empires bâtis sur un avenir octroyé n’aient 
pas sombré. Ceki qui se sert d'une épée 
périra par l’épée. Deniau ajoute : par sa 
propre épée. 
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A leçon principale de Deux heures après 
minuit est de redonner au mot. «poli- 
tique» la puissance, la noblesse, que 
lui confèrent la pauvreté et le combat. Pour 
Sébastian, héros d'un des contes, invérifiables 
mais criants de vérité, qui émaillent le repor- 
tage, la politique consiste, comme chez les 
joumaBers de Caldwell, à organiser sa survie, 
à faire son trou. Même économie de geste et 
de symbole chez l'Afghan Oumayoun qui a 
bondi sur une automitrailleuse ennemie pour 
la neutraliser, comme dans l’Espoir, de 
Malraux, et qui, sa main ayant grillé contre le 
blindage, implore qu'on hé sauve l’index droit, 
parce que c'est « le doigt qui tira ». 

Cest la grandeur des guérillas, comparées 
aux conflits « classiques » : l'embuscade 
exclut les embusqués. Le combattant s'auto- 
convoque. Au fond de sa nuit et de sa colère- 
peur, il sait à tout instant qui il combat et 
pourquoi- Chacun décide de son engagement, 
à son heure. Pour les Chouans, la goutte 
d'eau de l’insupportable est venue, dit-on, de 
la réquisition des chevaux de trait. Pourquoi 


UE faire ? Que l'Ouest apprenne à 
savoir ce qu'il veut, que l’ONU ne 
limite pas à l'Afrique australe 
l'exigence d* élections libres, ce critère sacré ; 
que les hommes politiques soient interdits de 
« futur », les « matamores du libéralisme » 
i stc!) comme les «fanatiques de l'étatisa- 
tion ». Très important, aux yeux de Deniau, 
une règle, un honneur, ce « non » aux préten- 
tions dé connaître la fin de l'histoire I Rien 
n'est hasard mais tout est aventure. Un 
homme seul peut faire échec è un empire, 
comme les petits vers « kiibrtfi » accrochés 
aux ouïes des monstres marins. Tout paraît 
inutile, et rien n'est jamais perdu. 

La formule rappelle la transcendance à 
laquelle Malraux voyait liées toutes les 
grandes figures de l’humanité. Souvenez-vous 
de l'essai sur Goya : « L’amour appelé sur la 
Montagne n’était pas du cœur mais de l'âme, 
pas sentimental mais métaphysique. » Et 
dans l'entretien avec Grover (Gallimard, 
«Idées», 1978) : e N'importe quel acte 
d'héroïsme est un mystère aussi grand que le 
mystère du Mal. » 


* ANDRÉ MALRAUX, de Michel Gszeaaw, 
BaDaod, 536 p* 89 F. 


* DEUX HEURES APRÈS MINUIT, de 
Jean-François Deniau, Grasset, 238 89 F. 
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«LES IRRESPONSABLES», à Gennevilliers 

A côté de la vie 


AU THÉÂTRE DE LA VILLE 


Dalberto l’infaillible 


L’ORCHESTRE DE TOULOUSE A CHICAGO 


Ravel en automne 


Pondant que te Théâtre de 
Gennevilliers est en travaux, le 
centre dramatique présente las 
Irresponsables — spectacle de 
Christian Colin, d'après un roman 
d’Hermann Broch - dans un 
hangar peint en noir, dont le pla- 
fond est soutenu par dès 
colonnes massives. Les gradins 
laissent un espace profond, où 
sont dispersées quelques 
chaises, entre des fleurs en bou- 
quets dans des seaux de aine. La 
tumièra frappe le métal, elle pro- 
vient de portes vitrées sur les 
côtés. L'espace est un no man's 
land intemporel, camé par un 
monde mouvementé dont on 
perçoit les échos, une page noire 
potr la parole. 

La parole va d'en comédien à 
r autre avant de se fixer sur des 
personnages. Madeleine Marion 
raconte le trouble d'une jeune 
fHle qui, allant à l'âgüae, sa sent 
suivie par un homme qu'elle ima- 
gine communiste. Le premier 
monologue pose l'ambiance de 
l'époque - les débuts de Hrtfsr 
- à travers des gens qui la 
vivent du bout des lèvres. Ils 
sont tournés vers le . passé, ou 
lucides mais désabuses. (I s'agit 
de dira, ce qu'on commence A 
avoir beaucoup entendu : l'irres- 
ponsabilité — ou plutôt l'indiffé- 
rence - fait te barbeau du fas- 
cisme. C'est le même genre de 
vérité première que i’oÜveté est 
mère de tous les vices - surtout 


quand afls est subie et s'accom- 
pagne de pauvreté... C'est vrai et 
insuffisant. Le marasme écono- 
mique^* politique ont joué aussi 
Jour rôto dan» l'abarretfon nazis. 

Le spec ta cle suit le cas d'un 
jeune homme {Jean-Claude 
Legay) qui, après la mort de sa 
mère et sa rencontra avec un 
professeur largué (Christian 
Cofin), fuit sas responsabilités an 
se laissant protéger par les 
femmes {Suzet Goffre, Claire 
Vauthion, Valérie Todano, 
Emmanuelle Riva) séduites per 
son indi ff érence. Car I n'est pas 
séduit et.ne fait rien pour ptoüre, 
si ce n'est d'être là et de répon- 
dre aux rêves. 

On pense à la pièce <fHorvath 
Don Juan revient de guerre, et on 
regrette que Christian Cofin, avec 
Anne-Françoise Benhamou, ait 
préféré adapter un roman, te pla- 
cer dans un espace d'abstrac- 
tion. Les situations se noient 
dans les paroles, tes person- 
nages perdent tour chair. Emma- 
nuelle Riva, m vieille aristocrate 
toujours jolie, ae caricatura. 
Jean-Claude Legay trimballe, du 
début è la fin, te même ennui 
boudeur. Le spectacle laisse 
l'impression frustrante de frôler 
quelque chose de très fort. 

COLETTE GOOARfX 
* Gennevilliers, salle Henri- 
Cotin, 32, me Françotor-Kovacs, 
20 b 3a 


« LE LEGS > et « L’ÉPREUVE », à Nanterre 

Marivaux le misanthrope 


Une pièce vide, deux chatoss 
branlantes contre un mur. des 
murs pauvres, une lumière lugu- 
bre qui tombe d'une verrière 
sale. On craint te centième ver- 
sion de Marivaux-fin- d’un 
monde, quand le rideau se lève 
et découvre le décor de Frédéric 
Robert au Théâtre des Aman- 
diers, à Nanterre, où l'on pré- 
sente une production de la 
Comédie de Genève, te Legs et 
réprouve, dans la miss en scène 
de Claude Stratz. 

Et pois te spectacle met en 
action des personnages bien 
vivants,. bien décidés A satisfaire 
leurs déns sans rien lécher en 
échange, hargneux et dérisoires 
comme de petites bêtes en cage. 
Les histoires — toujours les 
mêmes chez Marivaux - sont 
celles de gens qui pourraient 
s'épouser tranquillement, car ils 
s'aimant et sont destinés R un è 
l'autre, mais, parce qu'Hs sont 
destinés l'un A l'autre. Us es 
méfient. Ou bien l'ob- stade est 
uns affaire d'argent. 

Ainsi, dans te Legs, ta Marquis 
(Jean-Baptiste Me tartre) aime te 
Comtesse (Evelyne KcH). maïs U 
doit épouser Hortense (Anne 
Durand), qui aime le Chevalier 
(Carlo Srandt) ou bien lui verser 
200000 F. Et ça, U ne la veut 
pas, moins par avarice que par 
principe. 

Voûté, le front dégarni, tes 
pieds dedans, tel un Alceste 
encore vulnérable, Jean-Baptiste 
Ma tertre justifie te comportement 
du Marquis par une timidité pro- 
che de te paranoïa. H est fasciné 


per te vrtafité, te blondeur pul- 
peuse d'Evelyne Dkfi. Elle repré- 
sente te femme idéale, donc lu 
fait peur : comment pourrait-elle 
f aimer? Elle éprouve de rinclne- 
tion pour lui, d’autant plus 
qu'elle est veuve et ne tient pas 
A le rester. D'ailleurs, le Marquis 
est insensé au point d'en devenir 
touchant. Tout te monde a envie 
de l'aider à sortir de son 
marasme, y compris son valet 
(Jacques Bonnaffé), portant 
beau, futé, un peu canaille, qui se 
modèle sur son maître, l'aristo- 
crate. en attendant de prendra sa 
place. 

Dans réprouve, te valet (Jac- 
ques Bonnaffé encore) franchit le 
pas, par jeu. Un jeu auquel b per- 
dra. Son maître Luddor (Michel 
Vota), bourgeois enrichi encore 
plus paranoïaque que le Marquis, 
lui demande d'endosser l'habit 
d'un homme de bien, de faire sa 
cour A Angélique (Carofine Cas- 
ser). Luddor aime Angélique et 
veut R épouser, mais pas avant 
de vérifier si eHe lui sera fidèle... 
L’éprouve a te tort de venir en 
second. Le décor a peu changé, 
te mise en scène suit le même 
système d' a ffronte m ents dictés 
par une misanthropie cT écorché. 
On se lassa. 

Pourtant, il faut déoouvrir 
Claude Stratz. Il a lu Marivaux 
avec beaucoup de finesse et 
rfintaUigenca. ê a réuni une dis- 
tribution de rêve. Et c'est un plai- 
sir rare que donnent ces 
comécfiens-lè. 

c. a 

* Théâtre des Am a n d ier s, Nan- 
terre, 20 b 30. 


SHEPARD CHEZ CARDIN 

L’amour, l’ennui 


Une jeune femme an combi- 
naison est assise sur un lit dans 
une chambre d'hôtel. Le person- 
nage de May, dans Pool for Love. 
de Sam Shepard. semble sortir 
d'un tableau d'Edward Hopper. A 
ses côtés, un homme, Eddy. D a . 
des cheveux blonds boudés, des 
santisgs A éperons, un fus», un 
lasso et des binettes noires. May 

et Eddy portent : s Je para - 
Non. reste.- Va-t’en - Pour- 
quoi ? — Adieu — Reviens... I » 
Du marivaudage américain qui 
güsse sans qu'un mot soit suè- 
' ceptibte de retenir R attention. 

De temps en temps, intervient 
un autre personnage. Qui est-il ? 
Un héros qui imagine ou se sou- 
vient qu'ê a été un héros. U 
héros rte te pièoe eHe-mêma, 
mais vteêH, ou encore te père ae 
ce même héros ? Une chose est 
certaine. H est en permanence 
sir la scène, tandis que May et 
Eddy, tout en sa passant une 
bouteûtodetequite, sedtepuient. 
Us marchent en long, en large et 


entravers - te mise en scène est 
d'Andréas Voutsinas, — Iss 
portas claquent. 

La colère de May est pathéti- 
que. Son compagnon routa des 
épaules (démonstration de sa 
force et de sa détermination ?| 
ou se route par terre (expression 
de son désarroi ?). L'action 
s'épuise A tel point que l'arrivée 
d'un nouveau protagoniste est 
-nécessaire : Martin, un Lucfcy 
Luke en jeans tuyau de poète, qui 
écoutera, consterné, le fin mot 
de cette histoire qui, malgré ta 
tâtant de Meta Arostrup, Hélène 
ZxS. PhSppe Besson et Etienne 
Bterry, ne raconte rien, ri exprime 
rfan, ne prouva rien. Sam Sbe- 
pard est un grand auteur, certes, 
mais son univers théâtral na sup- 
porte pas toujours sans dom- 
mages te traversée de RAttenti- 

que. 

C. Bu. 

★ Espace Cantin, 20 h 30. 


DES (BJVRES DE BEETHOVEN, MOZART CHOPfli USZT, DHBJSSY. FAURÉ 
SONT AU PROGRAKWE DU RÉCITAL 

CLAUDE KAHN 

A L'ÉGLISE AMÉRICAINE, BS. quai d'Orsay. 23 nûtf. * 20 h 30. 

- — {fie. nar téL- 60-64-16-88 aHaM 


Mk&d Dulfcerto, ce petit mon- 
sieur de trente ans qui salue avec le 
pâle sourire, rêveur, légèrement 
triste ou un peu ironique, d’un jeune 
poète, on le dirait d’une autre épo- 
que, entouré d e silence. Parisien, fl a 
choisi de vivre dons le calme A 
Vevey, te pays d’adoption de Clara 
Haskü, non Jom des vfljes où Goriot 
a commencé et achevé son exis- 
tence. On l’entend peu. C’est qu’il 
rêve de « conquérir le sommet où vie 
et musique relèvent d’une même 
philosophie et concourent à t‘ expri- 
mer d’une manière indissociable 

11 est passé fugitivement mercredi 
pour un récital d’une heure — tes 
fameux ■ 18 h 30 » du Théâtre de la 
Ville - qui laissera 1e sillage lumi- 
neux d’une étoile filante. Un choral 
de Bach pour établir 1e contact inté- 
rieur ; tes doigts, te plus souvent très 
allongés, épousent te clavier, recher- 
chent la pulpe des notes, se cam- 


EXPOSITION 


brent, se redressent, se cassent, pour 
détecter te son idéal de la pensée. 

Dans la Sonate parisienne en fa 
majeur d’un Mozart de vingt-deux 
ans, te jeu très précis et pudique, 
proche encore du clavecin ou du 
piano-forte, oscille de l’innocence A 
la confidence, du brio au lyrisme, 
sans rupture du film intérieur. 

Et dans tes Klavierstücke pos- 
thumes de Schubert, c’est la meme 
alliance des contraires, la limpidité 
et la profondeur des sonorités, la 
grâce d’un lied enfantin et le gouffre 
d’une eau noire. Liszt enfin, avec sa 
belle articulation du discours qui 
n’exclut pas la vivacité du senti- 
ment. Dalberto ou la conscience 
infaillible du style. 

J.L. 

ic Michel Dalberto joue avec des 
amis, le 22 novembre à 18 h 30 au Théâ- 
tre de la Vflle, la Sonore de Ravel et k 
quintette la Truite de Schubert. 


« LE TIBRE » à Paris 


A Chicago, sur la façade qui 
regarde le lac Michigan, est resté, 
entre deux colosses, un charmant 
hôtel de huit étages, construit au 
début du siècle, à l’enseigne de 
Bach. Mozart, Beethoven et Schu- 
bert : le siège d’un des plus grands 
orchestres du monde, le Chicago 
Sympbony Orchestra de Georg 
Solti. C’est là que, sans trembler 
devant de redoutables comparai- 
sons, l'Orchestre national du Capi- 
tole de Toulouse s’est produit pour 
la première fois dans un programme 
composé uniquement de musique 
française. 

Il en est ainsi partout pendant 
cette tournée de seize concerts, de 
Los Angeles à Washington et New- 
York : Michel Plasson, qui connaît 
bien Chicago pour avoir souvent 
dirigé au Civic Opéra, considère que 
la mission de son orchestre aux 


A la reconquête d’un fleuve 


Grâce à deux expositions simulta- 
nées marquant le trentième anniver- 
saire du jumelage Paris-Rome, la 
Seine est pour quelques semaines en 
Italie, et le Tibre dans les salons de 
l’Hôtel de Ville (1). Le départe- 
ment culturel de la mairie de Rome 
y propose aux Parisiens une sorte de 
croisière fluviale fictive : Rome vue 
des quais. Autrement dit : l’histoire 
d’une ville 1 travers celle du fleuve 
qui la traverse. 

Si dans l’histoire de l’art, le libre 
ne peut prétendre rivaliser avec la 
Seine des impressionnistes, 3 a tout 
de-même inspiré et il inspire encore 
de fort belles toiles. L'exposition 1e 
rappelle, notamment grâce à un 
immense et lumineux Hubert 
Robert descendu, pour la circons- 
tance, des cimaises du musée de 
Lille. 

Le site de Rome ? Un gué bien 
placé qui permettait aux Latins 
juchés sur la colline du Capitole 
(rive gauche) de commercer avec 
lies Etrusques campés sur le Palatin 
(rive droite). Rome fut ensuite, 
grâce â cette voie navigable et i son 
débouché tout proche sur la Médi- 
terranée, A Ostie, le premier port de 
l’Antiquité. Havre du commerce et 


port de guerre comme eu témoi- 
gnent les immenses entrepôts et 
arsenaux exhumés par tes archéolo- 
gues. Signe le plus visible, la colline 
de 80 mètres de haut. Monte Tes tac- 
cio, uniquement constituée de débris 
d’amphores. 

Le Tibre fut encore la voie des 
pèlerins médiévaux voguant vers le 
Vatican sur des embarcations halées 
par des buffles. Puis une voie d’inva- 
sion qu’il fallut ponctuer de fortifi- 
cations, comme te fameux château 
Saint-Ange. Enfin, un axe mondain 
lorsque les princes de la Renaissance 
édifièrent leurs palais sur ses rives 
mais en lui tournant te dos pour 
bénéficier de terrasses et de jardins 
sur l’eau. On descendait an fleuve 
par de vastes emmarchements de 
pierre sur lesquels se donnaient des 
fêtes et se tiraient tes feux d’artifice. 


Catastrophe 

Ces aménagements font rêver 
lorsqu’on voit les sinistres murailles 
dont, i partir de 1870, et i l’instiga- 
tion d’ingénieurs français, on corseta 
le merveilleux Tibre dont on ne sup- 
portait plus les foucades. Cette 


catastrophe urbanistique a privé la 
ville éternelle de son axe liquide, de 
ses promenades, de scs ports et de 
l’activité artisanale qui prospérait 
alentour. Hygiène et sécurité, que 
de crimes n'a-t-on pas commis en vos 
noms... 

On en revient évidemment 
aujourd’hui, et. comme en témoigne 
l’exposition, la municipalité de 
Rome part à la reconquête de sou 
fleuve. Un vaste plan d’aménage- 
ment tend & rendre aux trois millions 
de Romains tes agréments do libre 
et de son débouché sur la mer : 
pistes cyclables, ports de plaisance, 
réserves naturelles. Rome ne 
retourne pas au bord du libre pour 
y contempler sot passé, elle veut y 
voir aussi son avenir. Le « voyage » 
illustré par des iodes, des gravures, 
des cartes, des maquettes et un 
audiovisuel de vingt minutes intéres- 
sera les Parisiens : la leçon, elle, 
devrait faire réfléchir les aména- 
geurs de Paris. 

MARC AMBROISE-RENDU. 

(I) «Le Tibre», hôtel de ville de 
Paris, rue Loban (4‘) jusqu'au 
20 déce m bre . Tlj. de 1 1 b à 17 h sauf le 
mardL 


CINEMA 


«PASSAGE SECRET», de Laurent Perrin 


On ne badine pas avec l’enfance 


Dans une me du tramème arron- 
dissement, à Paris, Anita la bnme et 
Camille là blonde tiennent un bar. 
Les affaires ne marchent pas, mais 
tes deux femmes s’accrochent i oe 
bar A un rêve d’enfance. 

C’est 1e mois d’août ; les meublés du 
quartier sont presque vides. Une 
bande de jeunes cambrioleurs 
(g»miwg et adolescents) «visite» 
les appartements et appâte le butin 
aux deux f”"”, qui récoulent en 
prélevant une part pour payer leurs 
dettes. 

D’une certaine manière, c’est un 
jeu. Sans risque apparemment. 
Mais, quand on est adulte, on ne 
t o aci y» nas impunément A l'enfance. 
On ne badine pas avec elle. Serge, 
l’architecte, un beau garçon qui, des 
fenêtres de son atelier, a surpris et 
compris pas mal de choses, coiaçe 
chez lui un gamin-cambrioleur et 
fait la connaissance d’Anita. A 
mener auprès d’elle son propre jeu, 
Serge va tout dérégler, c’est-à-dire 
ramener l’ordre. L’été, les vacances. 


la marginalité devenue un état de 
plaisir, ont entretenu des Illusions. 

Ces illusions, Laurent Perrin les 
met en scène avant de les effeuiller 
comme les pétales d'une marguerite. 
H ne donne pas dans le réalisme 
ba nal ou la psychologie convention- 
nelle cultivés par le cinéma français. 
Et son film, vraiment, original n'a 
pas besoin de l’aumône indulgente 
qu’on se croit tenu d’accorder à un 
premier long métrage jugé « promet- 
teur». 

Le Paris de Laurent Perrin, des 
toits du Marais à la terrasse de la 
Samaritaine ou au dédale des Cata- 
combes, c’est celui, poétique et fan- 
tastique, de Louis Feuilüde et de 
Georges Franju. Mais dans un 
temps d’aujourd’hui qui est hors du 
temps, en couleurs filtrées, peintes 
«à plat» par une directrice de la 
photographie, Dominique Le Rigo- 
wur, qui a le même sens de l’insolite 
quotidien. 

Impossible de se faufiler, toute sa 
vie, par un passage secret. Les per- 


sonnages découvrent cette vérité; 
même Serge, ce charmeur qui n’est 
pas très net dans sa tête et auquel 
François Siener, contrairement à 
beaucoup de jeunes acteurs qui 
jouent une ambiguïté de surface, 
prête 1e mystère d'une perversité 
tube & l'épreuve d’elte-tnéme. 

Cacbe-cache, doche-pied, esca- 
pades, acrobaties, expéditions sou- 
terraines : les jeunes cambrioleurs 
restent suspendus dam un monde à 
demi-imaginaire. Franci Camus, 
qu’on avait vue dans la Java des 
ombres de Romain Goupil, s’affirme 
étrange et résolue. Et puis. 3 y a 
Dominique Laffin, avec sa voix rau- 
que, ses gestes brusques, sa sensibi- 
lité d’écorchée, pour la dernière 
fois.- 

JACQUES SICUER. 

* Voir les films nouveaux. 


États-Unis est de défendre notre 
musique de moins en moins jouée, 
particulièrement dans cette ville, 
depuis le départ de Jean Martinon 
qui fut le prédécesseur de Sir 
George. Et l’on nous a confirmé que 
la venue d'artistes français est raris- 
sime, alors que, juste en face de 
fOrchestra Hall, à l'An Inst il ute, 
trône une des plus belles collections 
d'impressionnistes, et aussi de 
Picasso. Braque, Chagall, Ma tisse, 
qui soit. 

Malgré ses deux mille places, la 
salir en ellipse , couleur crème, aux 
lignes harmonieuses, donne une 
impression d'intimité ; chaque spec- 
tateur se sent proche des musiciens 
et l’acoustique, précise et veloutée, 
ajoute au charme de ce lieu. Le 
public est nombreux, bien que 
l’ Orchestre de Toulouse soit encore 
inconnu dans cette ville gorgée de 
concerts classiques, et l'enthou- 
siasme ira croissant tout au long du 
programme. 

Après Pelléas et hfêlisande de 
Fauré, joué avec une grande pureté 
instrumentale, un sentiment profond 
et frémissant. Brigitte Engerer 
déchaîne des torrents de virtuosité 
dans le > Concerto pour piano de 
Saint-Saêns, avec une allégresse et 
une passion communicatives. La 
Rapsodie espagnole de Ravel, d’un 
beau relief sonore malgré quelque 
aridité, précède la deuxième suite de 
Bacchus et Ariane de Roussel, admi- 
rablement déployée par Michel 
Plasson et son orchestre, comme 
grisés par le lyrisme qui émane de 
cette prodigieuse • usine » musicale 
tournant à plein rendement. Et le 
concert s’achève comme en hom- 
mage aux impressionnistes chers à la 
cité, par le Prélude à l’après-midi 
d’un jaune, murmuré en rêve par (a 
flûte de Philippe Boucly. 


€ Sonorité française » 


L’Orchestre dn Capitole n’a pas 
la prétention de rivaliser avec celui 
de Chicago. Mais il a montré qu'il 
n’était certes pas déplacé en ce lieu. 
« A happy surprise -.a titre John 
von Rbein. 1c critique du Chicago 
Tribune, qui met en valeur la direc- 
tion de Plasson pleine « de couleur 
et d’atmosphère ». et « les sonorités 
et le style indiscutablement authen- 
tiques • de l’orchestre français. 

La presse américaine a été sensi- 
ble à cette défense et illustration de 
notre musique que Michel Plansson 
avait pour objectif, comme en 
témoignent les litres parfois hyper- 
boliques qui lui sont consacrés : 
- Une sonorité belle comme une 
peinture - ( Tempe Daily New s), 
« Une démonstration de la sonorité 
française » ( Alburquerque Jour- 
nal) et, sur six colonnes de Vlndia- 
napolls Star: • L'Orchestre de Tou- 
louse préserve la gloire de ta 
France. - 

Cela sans doute justifie l’erfort 
considérable accompli par la ville de 
Toulouse (sans un sou du gouverne- 
ment) pour envoyer ses musiciens 
comme des ambassadeurs aux Etats- 
Unis, avec l’aide des industries de la 
région, notamment Airbus et Matra, 
qui ont vu dans cette tournée la pos- 
sibilité d’appuyer leur pénétration 
du marché américain (Matra esL 
actuellement en concurrence avec 
Westinghouse pour la construction 
du métro de Chicago). 

JACQUES LONCHAMPT. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 84, rue La Boétie. 563.12.66 


«ON NE SAIT COMMENT» • PIRANDELLO 

«MO CtimatUa autorisation d» UARTA ABBA 

C* JEAN BOLLERY 

"...p i èce, très belle... le mise en scène de Jeon Bellery est simple et 
supw-octive, et bi-mMae joue avec une fievre contagieuse." M. Cou mot. 
LE MONDE. 'Chaque frémissement nous est visible... la sincérité et 
nmpllttition deviennent presque palpables." J.P. Uonardini, L'HUMANITÉ. 
"Une force douloureuse, insistante, qui finit par nous émouvoir... 
Krandelle toujours, et a jamais, nous surprend,"* Mareobru, L£ FIGARO. 


Veste «u Palais de justice à BOBIGNY. teMASDl 3 DÉCEMBRE 1985, à 13 h 30 

UNE PROPREETE au RAENCY (93) 

33. «née de CMtean-d’Eso 

.■ unim iti cb n pavüVac compressai : salle & manger, salon, cuisine, entrée, W.-C. - 
Ab 1“ étage : 3 chambres, salle de bains - Au 2* étage : 2 pièces - CABAGE - 
Sur un TERRAIN de 395 m 1 - 

M1SE A PRIX :200000 F 

S’adr. i la Société civile professionnelle d'avocats Bernard ÉTIENNE et autre, 

1 1, roc daGénfireU*etere,i 931 10 ROSNY -SOUS-BOIS - Téi. : 48-54-90-87. 


«JEU DE MASSACRE» 

d’ATLASECO 

Payez vous la tête de nos 
présidentiables sur votre minitel 
36 15 91 77 Puis tapez AFC 


Vos u Patois de jades & BOBIGNY, le MARDI 3 DÉCEMBRE 19*5. è 13 h 30 

PAVILLON à usage d’habitation et commerce 

<fonc boutique à *«* gp d*atdkr, d'usé salle, buanderie et garage - Au 1* étage : 
3 pi&cet, cabine, W.-C - 2> étage : une chambre et grenier - COUR et JARDIN - 
Cocttnanee totale : 337 cr 1 

& AULNAY -SOUS-BOIS (93) 

12. ree Robespierre - Roc FniaciscO-Fctïcf 

MISE A PRIX : 120 000 F 

S’sdr. à la société civile professionnelle d'avocats Béraud ÉTIENNE et antre, 
lt,rae fa OéBéraHxderc, 893110 ROSNY -SOUS-BOIS -T6L:48-S4-9&ff7 
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SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


LAETITIA : Espace Marais (42-71- 
10-19). 20 h 30. 

AU BUT : Boriope-Bttaacxwt, 
TBB (46066044), 20 h 30. 
CUCULCAN : Javfay, Tk. de 
rEcBpee (69-21-60-34) . 20 b 3a 
LES FEMMES SAVANTES : Th. de 
rAiaac (43-38-19-70), 20 b 3a 
DU SANG SUR LE COU DU 
CHAT: Edn (43-56-64-37). 21 h. 
PUZZLE r Gasny, Tk Aadd- 
Madranx (43-02-81-33). 20 b 3a 


vSfMCtada oHertiwfi par le ch* da 
. < Monde des spectacles ». 


Les salles subventionnées 


OPÉRA (47-42-57-50), 19 h 30 : le Lee 
des cygnes. 

SALLE FAV ART (420606-11), 191» 30: 
Danfcmamo/Napati. 

CX)MÉDIE- FRANÇAISE (42961020), 
20 h 30 : IT m pna a no de Sigyrne. 

ODÉON (43-25-70-32). TWâtre de l'Eu- 
rope, 20 h 30 : LUluswo, de CoradOc. 

PETIT-ODÉON (43-25-70-32). 18 h 30 : 
Entretien de M. Descartes avec M. Pas- 
cal le Jetme.de J. -C-BncviUe. 

arTEP (43648680), 19 ta : George Dan- 
din ; Tl fiai mûr. 21 b: le Oui de Malcolm 
Moore. 

BEAUBOURG (42-77-12-33) : Dé- 

bats /Rencontres : 18 h 30, Le rflk de la 
presse en d é mo c ra tie; Ent r e ti en avec 
P. Boulez ; CM»» vWo : 16 h. Le Chili 
vous souhaite la bienvenue, de R. Hop; 
19 h. les Mmes sataniques, de J. Zeno; 
VHtad^w Opéra 16 h. 19 h: Ph- 
ticQ/Pnccmi ; Falstaff/Vewfi ; Idome- 
neo/Mozan ; CWas et Uaa : Pa ris ta 
par le ciarns Anutfaide (1923- 
1983), 19 h (programme détaillé an 
poste 47-21) ; Le da tais indien à travers 
■es alan, m r ep or ter à la rubrique Festi- 
vak de cinéma. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (42- 
61-19-83) : Black seasen : 20 h 30 : Black 
and Bine - Revue noire. Spect de C Se- 
govia et H. Otezzoü ; thr. orch. : R. Ste- 
venson ; chorégraphie ; H. Le Tu» (Ma- 
nques de Duke Ellington. Fats Waller. 
Jelly RoU Morton, Louk Armstrong. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77) 
Concerts: G. et S. Pfckind: 18 h 30: 
Brahms : Raad ; Stravinski ; le Théâtre 
de le VBe an Théâtre de reacaRer «Foc, 
18b: le Sapôkuu; 20h45: G. Laf- 
r.iiu- 

CARRÉ SILVIA-MONFORT (45-31- 
28-34), 20 h 30 : BqjazeL 


Les autres salles 


v AMERICAN CENTER (43-35-21-50), 
21 b : Re Room. 

■r- ANTOINE-SIMONE BERRIAU (42 
08-77-7 1 ) . 20 h 30 : Lüy et Lüy. 
nr ARTS HÉBERTOT (4287-23-23), 
21 h : le Sexe faible. 

v ATELIER (460649-24), 21 h : Deux 
sur la balançoire. 

mp ATHÉNÉE (47-42-67-27), Salin 
CkxBCratd, 20 b 30 : Fin d’été ft Baccarat. 
- Sale Loofe-Joaiet, 20 h 30 : les Contes 
d'Hollywood. 

sr BASTILLE (4257-4M4). 19 fa 30 : ta 
Pièce du sirocco. 


■a- BOUFFES DU NORD (4239-34-50), 
20 h : k Mababhanta. 


w BOUFFES PARISIENS (42-96 
60-24), 21 b : Tailleur pour dames. 
«-BOURVIL (4273-47-84), 20 h : Droit 
d'apostrophe ; 21 h : Pu deux w*™ eUo ; 
22 b 30 : Ven n rrtnr r ez VOUS ? 
w CARTOUCHERIE 1k da Sokfl (42 
74-24-08). 18 h 30 : [Histoire teniWc nuis 
inachevée de Norodom Sihanonk. rai dn 
Cambodge ; Epée de bois (4608-39-74), 
20 h: Maître Pnntils et son valet Marti; 
Tempête (42263636), 20 h 30: Ke voi ? 
«- CINQ DIAMANTS (4221-71-58). 
22 h : Medor. 

w CITÉ INTERNATIONALE (4589- 
38-69), Grand Théâtre. 20 b 30 : Horace ; 
Galerie, 20 h 30 : Un vol d’oies sauvages ; 
Resserre, 20 b 30 : le Pavillon des entants 
fous. 

a r CLA (46726238). 21 b 30 : Sauve qui 
peut. P amour la lia. 

COMÉDIE CAUMART1N (4742- 
43-41). 21 b : Reviens dormir à l'Elysée. 

«-COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLY- 
SÉES (47-20-0624), 21 b : Lige de mon- 
skur est avancé. 

ar COMÉDIE ITALIENNE (4621- 
22-22). 20 b 30 : les Intrigues d* Arlequin et 
COlombine. 

w COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 
20 h 30 : k Confort ïotdlectsel : 22 b : 
Jeanne d'Arc et ses copines. 

DAUNOU (42-61-69-14). 21 h : Au 
secours. cfle me voaL 

■r DÉCHARGEURS (42-360002), 21 b : 
les FDs dnsoletL 

«- DIX HEURES (460607-48). 20 h 30 : 

w DJK-HUIT THÉÂTRE (42-26-47-47). 

20 h 30 : Play Strindbcrg. 

w EDEN-THEATRE (425664-37), 

21 b : Du sang sur k cou dn chat. 
ÉDOUARD VH (47-42-57-49). 20 h 30 : 
Cbapitrell. 

w- ESCALIER D’OR (42221210). 18 b : 
kSaperkau. 

«•ESPACE CARDIN (42-6617-81). 
20 h 30 : Fbol for kwe. 

«-ESPACE GAÎTÉ (4227-95-94), 

22 h 1S : k Kabbalitte d*East Broadway. 
«-ESPACE KIRON (4273-50-25). 
18 b 30 et 21 h 30 : ks Parus dn regard; 

20 h : la Tragédie de Macbeth. 

■-ESPACE MARAIS (4271-10-19), 
20 h 30: Laetitia. 

«-ESSAJON (42-764642), 20 b 30 : 
Marie;22h:k Floriaanc. 


w FONTAINE (4674-7440), 21 h : Trf- 
pk Mixte. 

«-GAÎTÉ MONTPARNASSE (4222- 
1618). 20 b 45: Love. 

GALERIE 55 (42266251), 20 b 30: Tbe 
Cbrataker. 

«-GRAND HALL MONTORCUEEL 
(42-9604-06), 20 h 30 : Shaga. 

GRANDE HALLE DE LA VOLETTE 
(46022200), k partir de 14 b 15. toutea 
les demMuures jusqu? 17 b : Troupe 
Pepac ; 18 b 45 : Parade do fit 
HUCHETTE (42263299), 19 b 30 : k 
Cantatrice chauve: 20 h 30 : k Leçon; 
21 b 30 : k Jardin des supplices, 
ar JARDIN D’HIVER (42-567440). 
21 b : Mes s ou venin. 

«IA BRUYÈRE (46767699). 21 b : 
rindiensocsBabytaoe. 
w LIERRE-THÉÂTRE (46865683). 
20 b 30 : k Vkfl Homme et k Mer. 
M-LUCERNAIRE (4644-57-34), L 18 b : 
Simone Wefl 1909-1943 ; 20 h : ks Mar- 
raines de Dku ; 21 fa 45 : IMabok's 1929- 
1939. - IL 18 h : Pardon NTueur l Y év cr t ; 
20 fa : k Fête noire ; 22 h 15 : Sbame. 
«-LYS-MONTPARNASSE (43-27-86 
61), 19 b : Amour mate rnel ; 21 b : Dieu 
aknka-Q? 

«-MADELEINE (42-65-07-09). 21 b: 

tV w iiM de "wi 

w- MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (4544-72-30), 20 b 30 : Yatahs- 
ganadu Rvmnirara 

«-MARAIS (42-780253) (D.) 20 h 30 : 
PEterue! Mari. 

«- MARIE STUART (45-0617-80). 
20 fa 15 : Savage Love ; 22 h 15 : Haute 
Surveillance. 

MAR1GNY (42560441), 20 h 30 : Napo- 
léon. - Petite nb (422620-74), 21 h : 
LornaetTed. 

m-MATHURINS (42-65-9000), Crante 
Salle, 21 h : Du rififoîn dam les labours. — 
PtelteSJe>20h30iOnne«ltconant. 
MKHODfÊRE (47429622), 20 b 30 ;k 
Bhiffeur. 

«-MOGADOR (42-85-4630), 20 b 30 : la 
Femme dn boulanger. 

«- MONTPARNASSE (4220-89-90) . 
Grande Satie, 20 h 45 : ks Gens d’en (ace; 
Petite Salle, 21 b :1a Goutte. 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 fa 30 : 
GigL 

ŒUVRE (46744252). 21 h: TEwalkr. 
PALAIS-ROYAL (4297-5681 ), 20 h 45 : 
Voisin, voisine. 

w- PALAIS DES SPORTS (46264040), 
20 h 30 : Jules César. 

«-PARC DE LA VOLETTE (4602 
U-32),21 h .-Théâtre Zïngaro. 
«•PLAISANCE (42200006), 20 h 30 ; 
Lïbertango. 

«-POCHE (45469297), 21 h : FEcon»- 
flenr ; 19 b : Esquisses v k uno is ea. 
«•PORTE SAINT-MARTIN (4607- 
37-53) , 20 b 30 : Dieu, Shakespeare et moi. 


Le Monde Informations Spectacles] 


42-81-26-20 


Pour tous renseignements concerrxant 


f ensemble des programmes ou des salles 


(de 11 h à 21 h sauf dimanches et (ours fériés) 


[Réservation et prix préfért nlieU avec la Carte Cbbl 


Jeudi 21 novembre 


FOTXNIËRE (426144-16), 21 h : Mimfc 
en qu&c d'hauteur. 

«-QUAI DE LA GARE (45468848). 
21 b : la Christ et k Vierge; 18 h 30: Phè- 
dre. 

RENAISSANCE (42061650). 21 h : Ica 
Voisins du dessus. 

«r SAINT-GEORGES (46766347). 
20 h 45 : On m'appelle Emilie. 

SPLENDID SAINT-MARTIN (4206 
21-93), 21 h : Nuit d'ivresse. 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
223610), 21 b : la BuaïDe de Waurioa 
«T Al TEL D’ESSAI (42761679). 
L 20 b 30 : Dialogues en forme de tringle. 
IL 20 b 30 : ks Pieds mefadés. 
«-TEMPLIERS (4677-0444), 20 h 30 : 
k Guéguerre. 

«-THÉÂTRE D’EDGAR (422211-02). 
18 h 30: Qne faire de ces deux-là ?; 
20 h 15 : les Babas-cadres ; 22 h : Nous ou 
tait oA ou noos dit de taira. 
w-THÉATRE DE LTLE SAINT-LOUK 
(46334665), 20 h 30 : Astre FoDka 
Show. 

«•THÉÂTRE 3 SUR 4 (4227-09-16). 
20 b 30: le Tigre. 

«- TINTAMARRE (48-87-33-82). 

20 b 15 rk Baren rouge; 21 h 30: C'est 
encore loin la mairie; 22 h 30 : Lime crève 
Técran. 

«-THÉÂTRE NOIR (4346-91-93). 

Tflli M- TiMHil l aiMtm 

«-THÉÂTRE U (45-861640). 21 b r 
Marthe. 

w-THÉATRE 14- J^ML-SERREAU (46 
454677), 20 b 45 : Otiver TWisL 
«-THÉÂTRE 33 (46S61663). 20 b 30 : 
J. Cocteau. 

«-THÉÂTRE DE LA PLAINE (4642 
3225), 20 h 30 :k Songe. 

«-THÉÂTRE DU ROND-POINT (42 
567680), Petite Satie, 20 h 30 : Maître 
Harold, 18 b 30: Phèdre. 

■-THÉÂTRE DU TEMPS (4256 
10-88),21 b:Sakm£- 

«-TOURTOUR (4887-8248). 18 b 30 ; 
FUmkteri Due : 22 h 30 : Osasécs X. 
«-TRISTAN-BERNARD (46220840), 

21 h : Elise, Issertcoux. 

«-VARIÉTÉS (42334)992). 20 b 45 ; 
N'écoutez pas, mesdames. 


DANGEREUSEMENT VOTRE (A. 
no.) : George V, 6 (466241-46). 

ELSA, EISA (Fr.) : Cmocbes, 6 (4632 
1082) ; Parnassiens, 14* (423621-21). 

EMMANUELLE IV (••) : George-V, 6 
(46624146). 

EMFTY QUABTER, UNE FEMME EN 
AFRIQUE (Pr.) : St-André-des-Arts, 6* 
(42264618). 

ESCALIER C (Ft.)' : dnoche* Sainl- 
Gonmtin, te (46321082) ; UGC Mar- 
brai, 8» (45-61-94-95). 

L’ÉVEILLÉ DU PONT DE L’ALMA 
(FF.) : Répubfic, U- (460551-33). 

LA FORÊT D*ÊMERAUDE (A, vX) : 
Capri, 2 (45961149). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN SEIGNEUR DES SINGES (A-, 
vX) : Opéra Nïgfat. te (42966256). 


(4207-5440) ; UGC Gare tk Lyon, 12 
(434301-59); Fauvette. 12 


cinéma 


Les Oms marqofaïC*) sont «UatBtsi 
de trefae ans, (•*) anx «oins de t 


LA CHAIR ET LE SANG (A. va) 
EspaccGabé, I4> (42279694). 


La Cinémathèque 


CHAILLOT <47-8624-24) 


16 h, Rétrospective Dusan Makavriev : 

[va i-t îr.) ; 


L'homme n’est pas nu oiseau (vjb. ! 

19 b. Rétrospective Warner tans 1950- 
1985 : Piquc-oiquc en pyjama, de S. Doneu 
et G. Abbott; 21 h. Hommage à L Berg- 
man : Une passion (ia, s. 4. fr.) . 


LE CHATIMENT DE LA PIERRE 
MAGIQUE (As*, va) : Pamwamt 
City Triomphe. 8- (45424676). - VX : 
Rea, 2 (42368293) Paramount 
Opéra, 9* (47425631) ; UGC Gobe- 
ras, 12 (42362344) ; Paramoœx 
Montparnasse, 14* (42363040). 


CHR0N06 (Fe-A.) : Lu Géode, 19* (42 
466600). 


COTTON CLUB (A-, va) : Cmocbes, 6 
(46321682) ; Bobo 1 films, 17* (4632 
44-21). 


BEAUBOURG (427635-57) 


15 h, la Sorcière» de A. Michel ; Le ci- 
néma japonais contemporain : 17 h, k Plan 
de scs dix-oeuf ans, de M. Yanagmwcbi; 
19 h. Dix ans de cinéma fiançais à redécou- 
vrir : l’Enfant secret, de P. GaneL 


DANCE WtTH A STRANGER (BriL. 
vÂ) : UGC Odéon. 6 (42261630). 


(424301-59); Fauvette, 12 (4231- 
5686) ; Paramount Galaxie, 13* (4580- 
1603); Miremar. 14* (42208252) ; 
Mistral. 14* (4632S243) ; Panuaoutn 
Montparnasse, 14* (42363040) ; Gau- 
mont Convention, 16 (46264227) ; 16 
Juillet Beaugrandk, 16 (46767279) ; 
Paramount Maillot, 17* (47-5624-24) ; 
Pathfi Cficby, 1» (46224681). 

HURLEVENT (Fr.) : Ciuocbe*. 6> (46 
321082). 

LES JOURS ET LES NUITS DE 
CHINA ELUE (A-, va) (**) : Studio 
Gabmde (L «P-). 9 (4254-7271). - 
VX : Paris One, 1Q> (47-70-21-71). 

MAD MAX AU-DELA DU DOME DU 
TONNERRE (A-, vxk, vX) : Bspaoe 
Gaîté, 14* (42279594). - VX : GaM 
Boulevard, 2 (423267-06); Gaîté 
Rocfaecbouait, 2 (467681-77). 

UE MARUCE DU SIÈCLE (Fr.) : Coti- 
sée,» (43522946) ; Georgo-V, 6 (46 
624146) ; Paramount Optait, 2 (47-42 
5631). 

MUSCL OR JET SHE-RA LE SECRET 
DE L’ÉPÉE (A, ri.) : P aramoun t 
Marivaux, 2> (42968040) ; Paramount 
City. 6 (46624676) : Paramount 
Montparnasse, 14* (42363040). 

LES NOCES DE FIGARO (AIL, va) : 
Vendôme, 2* (474297-52). 

LA NUIT PORTE-JARRETELLES 
(Fr.) (•) : Repubüc Oofima, II* (4606 
51-33). 

NO MANS LAND (Fr.-sds.) : 14 Juükt 
Parnasse, 6 (42265600). 

NOTRE MARIAGE (Fr^Port.) : Dotait. 
14* (43214181). 


tes exclusivités 


L’AFFAIRE DES DIVISIONS M0R2 
TUHI (Fr.) : Ciné Beaubourg. 3 (4371- 
52-36). 


ALAMO BAY (A^ vX) : Opéra Nîghl, 2 
(429662-56). 

AMADEUS (A, va) : Panthéon. 5* (42 
54-15-04).; Lucernairc. 6 (4544- 
57-34) ; George-V, 6 (46624146). - 
VX : Lumière, 9* (42464997). 


L’ANNÉE DU DRAGON (A^vx>.) : Gau- 
mont Halles, I- (42974270) ; Ciné 
Beaubourg. 3" (4271-5236) : Haute- 
feuille. 6 (46327238) ; UGC Odéon, 
6 (422610-30) ; Marignaa, 6 (4652 
9282); UGC Normandie, 6 (4662 
1616) ; 14- Juillet Bastffle, il* (4257- 
90-81) ; Kînopanorama, I5 1 
(43065650). - VX : Rcx. > (4236 
8393) ; Français, 9* (47-763288) -, 
UGC Mont par n ass e. 6 (46749494) ; 
Français. 9* (47-763388) ; Nation. 12 
(424304-67) ; UGC Gare de Lyon, 12 
(434301-59): Fauvette, 12 (4231- 
6674) ; Gaumont Sud. 14* (4227- 
84-50) ; Mon tp ar na sse Pathé. 14* (42 
2612-06) : UGC Convention, 16 
(4674-9340) ; Murat, 16 (46-51- 
99-75); Wcpfer Pathé, 18* (4622 
4601); Socttamn, 19* (4241-7799); 
Gambetta, 20> (46361096). 


LE BAISER DE LA FEMME ARAI- 
GNÉE (Biétn «A) : Studio Csrâs. 5 
(42548222). 


BDKDY (A^ ta) : Quintette, 6 (4632 
7238) iMmbcuf, 8* (45-619495). 

LES BONS DÉBARRAS (Cln.) : Ut 
Champollion. 6 1422684-65); 
dio 43. 2 (47-766340). 


BRAZII. (BriL. ta) 
(422630-19). 


Parsaasxat, 14* 


BREAKFaST CLUB (A. 
Genge-V, te (45624146). - 


VjO.) 


:N 0 U V E L L E S 


d 


ODESSA 


r 


rr en Cnr'jücn Ocr.tc: 


LA CCüfiNÎUVE 7-cwntïO adéceTi-'e C;'-4TPc CJOURS. J-HCODIWADNT 4.536.1: AA 


UES FUMS NOUVEAUX 


L’AMOUR OU PRESQUE, film 
français de Patrice Ga utier : Forum 
Orient Express. 1- (42334226) ; 

g uintette, 5* (4633-79-38) ; 

eorge V. 8* (45-624146) ; 
Lumière. 9* (42-46-49-07) ; PUa- 
mouut Gobeüns. 13* (47-07-12-28) ; 
Parnassiens, 14* (423621-21) ; 
Convention Saint -Charles, 15* (46 
723200); Images, 18* (4622 
47-94). 

LA CAGE AUX FOLLES N- 3, film 
franco-italien de Georges Lautucr : 
Gaumont Halles, 1- (42974270) ; 
Rkfadku. 2* (42325670) ; Breta- 
gne. 6* (42-225797) ; Paramonra 
Odéon. 6* (43-255983) ; Publiera 
Saint -Germain, te (42227280) ; 
Gau m on t Ambassade, 8* (43-52 
1208) ; George V, 8* (45-62- 
4146) ; Français. 9* (47-70-3288) : 
Banfile. !!• (4387-5440) : Nation, 
12* (4343-04-67) ; Paramount 
Gâterie. I» (4380-1883); Mit- 
tnri. 14* (46325243) ; Paramount 
Montpa rnas se. 14- (463630-40); 
Gaumont Convention, 15* (48-28- 
4227) ; Victor Hugo, Ifr (47-27- 
4275) ; Paramount Maillot. 17* 
(47-58-24-24); Pathé Ctiehy, Ite 
(36224601) ; Gambetta. 20* (46 
361096). 

COLONEL REDL, fibn hon groi s de 
Ismu Szabo (*.o.) : Gaumont 
Hiflet, 1- (42974270); Saiui- 

Germuïn Hucbetie, 6 (4632 
6620) : 14Ju0kt Parnasse, 6* (46 
265880) ; 14-Jnükt Racine, te 
(42261268) : Pigodc, 7* (47-05- 
1215) ; Gaumont Cham ps Ælyiées. 
te (43-522246) : 14-Juilkt Bas- 
tille. Il* (43-579681); 14-Jni0et 
Bengrautik. 15* (46767279). - 
VX : Berlitz. 2* (474240-33); 
Gamma-Sud, 14* (438784-50); 
Mira mur. 14* (422089-52) ; 
Images. Ite (45824794). 
CORBEAUX ET MOINEAUX, fibn 
chinois de Zba Jnnli (v.o.) : 
3 Luxembourg. 6* (463397-77) ; 
Studk» *3, 2 07-708340) : Olym- 
pie Entrepôt 14* (45439241). 
FLETCH AUX TROUSSES, fila 
américain de Michael Ri te hic 
(va) ; Forum. 1- (4297-5674) ; 
Suut-Miebd. 5* (46267217); 
George V, te (45824146) ; Par- 
pani fi a, 14* (4620-30-19). - VX : 
Puramosst-Marmitx, 2 (4296 
8040) ; Mazévilk. 9* (47-76 
7286) ; Paramnunt Opéra, 2 (47- 
42-56-31); Bastille. Il* 
(464)7-5440) ; Montparnasse 
Patbé. 14* (4620-12-06) ; Para- 
mosut Oritam. Ite (46404591) ; 
Co nv en ti on SamtChuies, 15* (46 


Images. Ite (4622 


723600) 

47-94). 

HAREM, film français d'Arthur JbfTE 
(v. angL) : Gué Beaubourg, 6 (52 
71-52-36) ; UGC Rotonde, te (46 
749494); UGC Champ^Oysées. 
te (46622040) ; ]4Juâkt Beao- 
greneik, 16 (46767279). - VX : 
Rex, 7? (42368393) ; UGC Dan- 
ton. 6 (42261230) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (4674-9494); UGC 
Boulevard, 9* (46749540) ; UGC 
Gare de Lyon. 12* (464601-59) ; 
Paramount Galaxie, 13* (4582 
18-03) ; UGC Gobelita, 13* (4386 
2644) ; Mistral. Ite (46325243) ; 
UGC Convention, 15* (4674- 
9540) ; Murat 16* (46519275) ; 
Images. 18* (46224794). 

LUNE DE MIEL, fibn français de 
Patrick Jamais Forum, 1* (4297- 
5674) ; Richelieu, 2 (4236 


J670) f jtagéri£ 2* (47-42-72-52) ; 


HautcfeuiUe, te (46367238) . 
Mariguan, te (465992-82) ; Saint- 


Lazare Pu^uler.J* (43-87-3543^ ; 


UGC Bkrrite, te (4687-3643) 
Fiançais, 9> (46723688) ; Nation. 
12 ^4343-04-67) ; Gasmom-Sud. 


14* (4627-84-30) ; Mouparaasse 
PUtbé. Ite (4620-12-06) ; P LM 
Saint-Jacques, Ite (45826842); 
Gaumont Convention, 15* (48-26 
42-27) ; Paramount Maillot, 17* 
(47-5624-24); Patbé Clicby. 18* 
(452246-01). 

MÉMOIRES DE PRISON, fibn bré- 
s3icn do Neboa Pcrc ir a Dos Sauta 
(ta) : Faram. 1* 

M éd ia s . 5* 


um, 1* (42925674) ; 
(46362597) ; Studio 


de lu Harpe, » (4634-2652) ; 

I î Lincoln, 


Pagode, 7* (47-061215) 


te (465236)4) : Oiympk Entre- 
pôt 14* (46439241) ; Puni 


j Pa r n aa dcas» 

14* (463621-21). 

PASSAGE SEOtKf, film français de 
Laurent P e rr in : Forum, I* (4297- 
5674) ; SahnOcrmain Vmàge, S* 
(46-33-6620) ; Lincoln, te (4652 
3614) : Lumière, 9* (4246-4207) ; 
Parnôskus, ite (463621-21). 
TOKYO GA. film aflemand de Wan 
W e n de ra (va) : Saint-André des 
Ans, te (43-2648-18). 
EXTERMINATOR H (• *), film 
: Buni 


luntzmaa 


américain de Mark 
(va) : Ermitage, 8* (45861616). 
- V.f. : Pa ramonât Opéra, 9* 
(47425631) ; UGC Boulevard. 9* 
(4674-9540) ; UGC GobeUnt, Ite 
(46362344) ; Pmamoum Mont- 
parnasse, lte (46363040) ; PUa- 
mouut Orléans. 14* (45404691) i 
Convention SnintrCharies, 15* <46 
723600). 


ON NE MEURT QUE DEUX HNS 
(Fr.) : Rex. te (42-368693); UGC 
Odéon, te (42-261630) ; UGC Mont- 


parnasse, te (46749494) ; M arig nan . 8* 
(46529282) ; UGC Biarritz, » (4662 


Champs-Elysées, te (47-20-7623); 
UGC Biarritz, 8* (4582-2040); 14- 
Jnïlkt Bastük, 11* (46579081) ; Bien- 
venue Montparnasse. 15* (4644-2602) ; 
14-Juilkt Bcaugrenelle, lte (4676 


HOLD UP (Fr.) : Beribz. 2* (4742 
60-33) ; Paramount Marivaux, te (4296 
8040); Bretagne, te (42-225797); 
UGC Danton, te (42261630) ; Ambas- 
sade, te (34-521988) ; UGC Norman- 
die. te (45661616) : Paris Ciné, 1» 
(47-70-21-71); Fauvette, lte (4631- 
5686) ; Gaumont Convention, lte (48- 
284227) ; Paibé Chcfay, 1» (4622 
4601). 

L’HOMME AU YEUX D’ARGENT 
(Fr.) : Forum Oric&l Express, (4236 
42r26): Richelieu, te (42365670); 
Paramount Odéon, te (46265983); 
Marignan, te (46599282) ; Paramount 
Mercury, te (45827590); St-Lazare 
te (4387-3543) ; Paramount 
9* (47-425681); Bastülc, II- 


; UGC Boulevards, 9* (4674- 
9540) ; UGC Gobeüns, 13- (4636 
3244). 

OUTRAGES AUX MŒURS (Fr.) (••} ; 
Puramouut Marivaux, 2 e (42-968640) ; 
Maxévfllc, 9* (47-70-7286) ; Ptaunount 
City, te (45824676) ; Par&motmt 
Montparnasse. 14* (463630-40) ; Ritz, 
lte (46965880). 

OZ, UN MONDE EXTRAORDINAIRE 
(A, vX) : Rcx, 2* (42-368393) ; UGC 
Gobelins. 13* (46362644) ; Napoléon. 
17* (4287-6342). 

PAPA EST EN VOYAGE D’AFFAIRES 
(Yao, va) : Gaumont Halles, 1" (42- 
9749-70) ; Berlitz, te (474280-33); 
3 L u x embourg , te (463397-77) : St- 
Andr5des-Ans, te (462680-2 5) ; Coti- 
sée. te (4659-2946) ; Reflet Balzac, te 
(4561-1080) ; 14- Juillet Bastük, 11* 
(46579081) ; VX. : Montparnasse, 14* 
(4627-52-37). 

LA PARENTÈLE, (Sov., ta) ; Reflet 
Logos. 6 (46544234) ; UGC MarbeuX 
te (45819695). 

PARS, TEXAS (Al, ta) : UGC Mar- 
beuf, 8* (45819495). 

PAROLE DE FI1C (Fr.) (*):UGCKar- 
ritz. 8* (45-622040). 

POLICE (Pr.) : Ambassade, te (4659- 
1998) ; Montparnos, 14* (4627-5237). 

PORC ROYAL (BriL, tjx) : Epée de Bais, 
S* (4637-5747) ; UGC Rotonde, te (46 
749494). 

'PORTÉS DISPARUS N* Z (A.) (•) : vX 


79-79J. — V.f. : BerUtz, 2* (4742 


60-33) ; Rcx. 2* (42368393) ; Fran- 
çais, 9* (47-70-3388) ; Nation. Ite 
(43439487) ; UGC Gare de Lyon, lte 
(464391-59); Fauvette, 13* (4631- 
60-74) ; Paramount Galaxie, 16 (45-80- 
1893); Mistral, 14* (4639-5243); 
Montparnasse PBtbé, !4> (4620-12-06) ; 
Pamnount Montparnasse, 14* (4636 
3040) ; UGC Convention, 15 (4674- 
9340); Murat, lte (4651-99-75); 
Paramount Maillot, 17* (47-58-24-24) ; 
Patbé Wepkr, Ite (46224691) ;Sccx6 
tan. 19* (4241-7799). 


LES RIPOUX (Fr.) : Lucenstire, te (46 
44-57-34) ; UGC Ermitage, te (4586 
1616). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A. 


ta) : Paramount Odéon, 6 (4626 

_ 


5983); Publias Matignon, te (4659- 
3197). - VX : UGC Boulevards, 9- (46 
749540). 

SHOAH (Fr.) : (Mympk, 14* (4646 
9941). 

STOP MAKING SENSE (A, val) - 
Esenrial Panorama, 13* (4797-2894) 
(ksp.). 

STRANGER THAN PARADBE (A, 
ta) : Epée de Bok. 5* (46378747). 

SUBWAY (Fr.) : Studio de k Contn- 
carpe.6 (462678-37). 

TANGOS. L’EXIL DE GARDEL 
( Franco- Argen lia, v.o.) : Gaumont 
Halles. 1- (42974670) ; Latina.4* (42 


Rex, 2* (42-368393) ; PanmouA Citg; 


7847-86) ; StrGennain Stndio, 6 (46 
366620) ;T * -- 


8* (45624676) ; UCG Boulevards. 
(46749540) ; Montparnasse Pathé, 14* 
(4620-1296). 

PROFS (Ffc) : George V. te (4562 
4146) ; UGC Ermitage, 8* (4666 
1616) ; Français, te (47-70-3688). 

LE 4* POUVOIR (R.) : Impérial, 2* (47- 
42-72-52) ; Marignan. te (46599282) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (4620-1206). 
QUEEN KELLY (A.) : Reflet Logos, te 
(46544234). 

QUE LA VÉRITÉ EST AMÉRE (Fr.) : 
Action Christine Us, te (4629-11-30). 


RAMBO II (A. ta) : Paramount Odéon, 
-265983) ; Marignan, » (4659- 


6* (462 

9282) ; Paramount City, te (4582- 
4676); UGC Normandie, te (4666 
16-16). — VX : Rex, te (42368393) ; 
UGC Montparnasse, te (46749494) ; 
Paramount Opéra, te (4742S63I) ; 
UGC GobeliiK. 16 (46362644) ; Gan- 
mont Sud, 14* (46278650) ; UGC 
Cotncatir», 15* (46749340); Ptthé 
Cficby, lte (46224601). 

RAN (bp, ta) : Gaumont Haltes, 1* 
(429749-70) ; Quintette, te (4636 
79-38); Colisée, 8* (46562946); 
Athéna, 12* (4343-0085) ; Esenrial 
Panorama, 13* (47-07-2804) ; Parnas- 
siens (v.o. - vX), 14* (463621-21). - 
VX : Berlitz, te (47436023). 


St-Germam-des-Préx, fi* (42 
22-87-22) ; Ambassade. 8* 
(4659-1998) ; Bienvenue Montpar- 
nasse, 15* (4544-2592). - VX : BerUtz, 
te (474280-33) ; Fauvette, lte (43-31- 
5686) ; Oiympk Entrepôt, 14* (4546 
9941). 

LE TEMPS DÉTRUIT (Fr.) : Reflet 
Logos, te (46544234) ; Reflet Balzac, 
» (4581-1060). 

LA TENTATION D'ISABELLE (Fr.) : 
Stndio de U Harpe. S* (46362652) ; 
16Ioüka Parnasse, te (46261968) . 

TERMINA70R (A_ vX) : Arcades, te 
(42365658). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A, va) : Action Christine, te (4329- 
11-30) ; Mac Mahou, 1> (4380-2681). 

TRANSFUGE (Fr.) : Paramount Mari- 
vaux, te (42968040) ; Monte-Carlo, te 
(42260953). 

TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Pr.) : Faram Orient-Express, 1* (42-36 
■42-26); Impérial, 2* (4742-7252); 
Ricbeficn. te (42-365670) ; Haute- 


fenffle, te (463679-38) ; Ambassade. 8* 
(4659-1998); St-Lazare Pasquier, te 
3); George V. 8* (4662 


[43-87-3543) 

4146) ; Athéna. 12* (43439085) ; 
UGC Gare de Lyon, 12* (434391-59) ; 
Fauvette, 13* (4631-5686); Mistrai, 


RASPOUTENE. L'ACONŒ(Sor., v.o.) : 


14* (45-39-52-43) ; Montparnos, 16 (46 


Epée de Bois, te (463787- 
RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A_, v.o.) : Forum Orient 
Express 1- (42334226) ; UGC Dan- 
ton. te (42261630) ; Biarritz, te (46 
622040) ; PubDcfs Champs-Elysées, » 
(47-267623) ; Esenrial, lte (4792 
2894) ; UGC Gobelü», 13* (4636 
2344); - VX : Berlitz, te (4742 
6633); Capri, 2* (45-08-11-69); 
Mont 


Montparnos, 14* (4627-5237) ; Conven- 
tion Saint-Charles, lte (4679-3600) ; 
Secrétan, 19* (4241-7799). 

RETOUR VERS LE FUTUR (Æ, va) : 
Forum Orient Express, l a , (4236 
42-26) ; Ciné Beaubourg, te (42-71- 
52-36) ; HautefemOe, 6* (463679-38) ; 
Paramount Odéon, te (46265983); 
Marignan, te (46599282) ; Pubtids 


27-5287) ; Parnassiens, 14* 

21-21) ; 14 Juillet Bcangreodk. ite (46 
7679-79) ; Gaumont Convention, 15* 
(48-284227); Mayfair, lte (4626 
27-96) ; Pathé Clicby. 18* (4S-22 
4601) ; Gambetta, 20* (46361096). 

TROU DE MÉMOIRE, (Fh) : Utopie 
(Hsp). 5* (462684-65). 

UNE FEMME OU DEUX (Fr.) : Rex, te 
(42368393) ; Ganmont Ambassade, te 
(4659-1998) ; UGC Odéon. te (4226 
1080) ; UGC Biarritz. 8* (45-62- 
2040) ; Paramount Opéra, 9* (4742 
5631); Miramar, 14* (462089-52); 
Paramount Montparnasse, 14* (4636 
3040) ; Gaumont Convention, lte (48- 
284227). 

VERTIGES (Fr.) : Bonaparte, 6* (4626 

1212 ). 

WITNESS (A^ va) : Quintette, 5* (46 
3679-38) ;Ge«ge-V, te (45-624146). 


GA1M0NT COUSÉE - ÉLYSÉES-UNCOLN - FORUM LES HALLES 
LES PARNASSIENS - STUDIO MÉDtOS 
STUDIO DE LA HARPE - LA PAGODE - OLYMP1C ENTREPOT 


ijMONT PRESENTE 



CARLCS VEREZA 


'u/marn 

Â D7lâ><nv 


UN FILM DG NELSON PEREIRA DOS SANTOS 


seul au - • - 

BONAPARTE 


Une révélation du cinéma français • 

VERTIGES 

un film de 

Christine Laurent . 


LE BONAPARTE 76, rue Bonaparte (place St Suipice) 
"Une galerie pour tes cinéastes qui inventent" 
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Un étranga voyaga. 

. (1980), ave 

\ Bonnard, D. Bcsneb 
v , j P*rd. Le long 
-.e--Pari%. à la nxhen 
Jcn: :! ïVsi. jusqu 'h 
r-.vNwW rî tendre su 
r Affilie. 
me : Actions. 

es t insu et G. Morin. 
-serre : coup de pouce à 
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ÎHOIS 6.V3 CHAINE : FR 3 

S h 35 fc-f-r.-r 
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tiai'i 


un jour : 1» ssptt 
est morts. 

Dugwwtm.ré 

Fussur quinze ans f 
«.v r; par une maci 
attention prévenu 
d ur.e et d’une socU 


Venc 


SEMIEÏÏ5 C HAiME : TF1 


H 20 A 0P= 1. 

3 b 30 Car.^: =1^. 
fl h 55 Lê c.-^min des écoüora. 
1 ï 15 Is (.-■-? chez vous, 
îf# 30 Les ;ojrs neureuu. 

Cli 2 Tc-'-e; .. manège, 
fl h Jîj—a: 


3 li 5C Ss'-.ê 

s "smps des as. 

■4U5 Ter-c 

; i:bres... à l'imaginaire: 

- ‘ ' 

mMitmn. outbdM 
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::cz Mais te bar des 

iîn' 1 ! J: 

•nlf. 

■-•S'-fr à la pleine l 

ît S“'i ■ 

j nem da la Iqfc 

’b 10 La - r 

•ïondeTFI. 


: b 30 « transe aux chanoM- 
j-" Sir.: petits loup*. - 

S I 30 Min.-ioo'-ial pour IssjwnM. 

tS UcS a;rr- Senta Bartiem. 
a 15 J~ L --.agram. 

10 Ccc:r-.;c,ccôoy. 

Jourtê' 

! J L' è ■ !a v ® ri ^è : Mireille IM 

-' 3n : Selphégor ou le 


5 Feu 
Louvre, 
fsprst h 
^ Barra 
llUr. • 
II 


- A Bcmèdc. réaL 
Grsco, F. Chaut» 


-'-■ci. _■ 
».V;r - . 
I, .. 


J iil- .t r- _ • 
fUMtbjV» 

3h » Tapage „ 


-• -.e Jarj te Louvre t 
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.^.VIl re‘ enquête-. Ul 
■ jFTF. 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 


22 


23 

23 


h 35 Séria : Cotumbo. 

* Etat d'esprit >, <TH- Hart, avec P. Falk (rediff.). 

Le docteur Marcus Collier compte parmi ses clientes la 
riche Nadia Donner..., dont il tombe bientôt amoureux. 
h Las jeudis te l'i n form at i o n r Infovision. 
Magazine d’A. Denvers, R. Pic, M. Albert, J. Dccorooy 
a B. Laine. 

ùu côté de Kaboul, une enquête sur la présence militaire 
soviétique, la * révolution - officielle ) ; Femmes 
afghanes en exil; Philippines : zone de turbulence; 
l'argent du vin; ta Colombie . après Ut catastrophe— 

h S Journal. 

h 20 C'est à Rrs. 


- 3 - 

V < • ■ 


’PF «I 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Cinéma : Un étrange voyage. 

Fihn français d’A. Cavalier (1980). avec J. Rocbefort, 
O. de Casablanca, A. Bonnard, D. Bcnehard- 
Un quinquagénaire part à pied, le long de la voie de 
chemin de fer Tropes-Paris, à la recherche de sa mère 
disparue. Sa fille, dont fi s'est, jusqu'ici, peu occupé, 
raccompagne. Film poétique er tendre sur la découverte 
des liens effectifs père-fille. 

22 H 15 Magazine : Actions. 

Présenté par F.-H. de Vlrieo et G. Morin. 

Investir dots la pierre ; coup de pouce à Gérard Lelas- 
seux de la Socomatp ; trois accords sociaux originaux». 
Le magazine pratique de l'économie, des aaionsL 

23 h 30 Journal. 

23 h 55 Bonsoir les cKps. 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Histoire d'un jour : 1" septembre 1969. 
silence. Gabriefle est morte. 

Emission de P. Alfonsi et M. Dngowsan, réaL D. Kent. 
L’affaire Gabriel le Russie- quinze ans plus tard. Une 
e xéc u t ion par le silence et par une machine judiciaire 
aveugle. Perquisition, détention préventive, non-lieu-. 
Les mécanismes d'uns mort et d'une société : l’émission 


s'achève par un débat autour du juge d’instruction 
Palanque. 

22 h 10 Journal. 

22 h 35 Bloc-Notes : François Mauriac. 

22 h 46 Millésime. 

Le magasine du vin. 

23 h 15 Prélude à la nuit. 


FR 3 PARIS-ILE-DE-FRANCE 

17 fa, La révolte des HeSdauks; 17 fa 15, De-desFranee ; 

17 h 30, Edgar, le détective cambrioleur ; 18 fa. En direct; 

18 h 50, La panbère rose ; 19 b 5, Atout pic ; 19 h 15 Infor' 
mations ; 19 h 35, Un journaliste un peu trop voyant. 

CANAL PLUS 

20 h 35» C a —n e bal L film de P. BaneJ ; 22 fa 10, le Piège, 
fihn de D. SchmocBcr ; 23 h 40, le Poing de In vmgraarr, 
fihn de Lo Wej ; 1 h 15, Httf Street Blues ; 2 fa, Lambert 
Wikon. 

FRANCE-CULTURE 


20 fa 30 Les Doits et tes moments, de CrébOkm Fils. 

.21 h 30 Vocafjse, Opéra 85. Rossini à Paris. De «Mao- 
metlo 11 » an « Siège de Corinthe » (extraits des 
œuvres). 

22 fa 30 Nuits mptfliqnri ; la nuit et le moment ; ans, 
son, radia 

0 b 5 Dnjonr an lendemain 

FRANCE-MUSIQUE 

20 fa 30 Concert (en direct de l'église Saint-Louis des Inva- 
lides) : Les Béatitudes, de Franck, par le Nouvel 
Orchestra philharmonique et les choeurs de Radio- France, 
dir. A. Jordan, chef des chœun, J. Jouinean, chef de 
chant M- Paubon, soL L Lebrun, J. Berfaié, N. Stutz- 
mann. P Jeffes, D. Rendais. 

23 h Les soirées de Fraace-Mnsiqne : La musique an 
Panasse ;>0 h, Allemagne années 80. 


Vendredi 22 novembre 
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PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 b 20 ANTIOPE 1. 

" 9 h 30 Canal FIT. 

10 h 56 La chemin des écoliers. 

11 h 15 La Une chez vous. 

11 h 30 Les jours heureux. 

12 h 2 Tournez... manège. 

13 h JountaL 

13 h 50 Série: le Temps des as. 

' 14 h 45 T emps fibres — à rimaQ inaire. 

Voyance, astrologie, symbolisme. auiodMnations. gra- 
phologie. vous connaissez, béais le bar des voyants ? le 
salon de coiffure ouvert à la pleine lune? (et à 
16 h 25). 

• 16 h Série; Au nom (faite lot. 

17 h 10 La maison de TF1. 

17 h 30 La chance aux chansons. 

18 ta - Salut les petits loups. •- 
.18 h 30 Mint-joumai pour les Jeunes. 

18 b 45 Feuilleton : Santa Barbara. 

-19 h 15 Jeu : Anagram. 

19 h 40 Cocoricocoboy. 

^20 h JoumaL 

20 h 35 La jeu de la vérité :AMreBe Mathieu. 

-22 h 5 FoùUeton : Befphégor ou le fantôme du 
Louvre. . 

D’après le roman d’A- Remède, réaL J. Armand et 
C. Banna. Avec J. Grèce. F. Chaunxtte, Y. Rénier, 
R. Dary... (Rediff.) 

Il y aurai un fantôme dans le Louvre I Cest du moins 
ce qu'affirme le gardien Gaufrais. A-t-il son bat seasl 
Le gardien-chef Sabourti enq u ête. . Un grand succès 
populaire de l'cx-ORTF. 
h 15 JoumaL 
h 30 Tapage nocturne. ' 


'{DEUXIÈME CHAINE : A2 



6 h 45 Téfémstfn. 

10 h 30 ANTIOPE. 

11 h 30 Les rendez-vous d'Anteme 2. 

11 h 35 Magazine : Terre des bêtes, (reprise). 

12 h Journal et météo. 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

,12 h 45 Journal. 

13 h 30 FetdHeton : Rancune tenace, 
h Aujourd'hui la vie.. 

Il s'appelait « Normandie *. 
h Série: Hôtel 

h 50 Cest encore mieux l'après-midi, 
h 30 Récré A2. 

Ploom ; Image imagine : Super doc ; Histoires comme 
Co- 
ta 30 C'est la vie. 

h 50 Jeu: Des chiffres et des lettres, 
h 15 Emissions régionales, 
h 40 Jjat* : la trappe, 
h JoumaL 
h 30 Loto sportif (tirage). 


i ■ m m Tl Comme tous les 

^ mardis et vendredis 
nocturnes jusqua 20 h 30 — p 

à ia i ■ 1 1 i Ml I r,i' n i 


tr 35 FeuWeton : le Gérée du feux. 

De P. Pdadral. rial.. S. K arc. Avec P. Chesnais, 
S. Orcier. L. Caron_ 

■( Lire notre article.) • 
h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot . 

Sur le thème « Quelques épisodes du vingtienu décje», 
sont Invités :Jean Des Cars (rédacteur en chef de Chro- 
nûroe do XX* s«cle). Pierre Daix (Ce que je mis te 
XX- aède). Lac Ferry et Alain Renaut (b Pensée 68) . 
Jean Lacouturê (De. Gaulle, rame H, - U politique *) 
et Emmanuel û J top Ladurit ipout Une histoire au 
monde moàcnxi. de Pau! Johnson). 

h 50 Journal ' 

h Clné-chib:lâ Vie if envers. 

Film Français d’A. Jeww (1964), avec C. Dernier, 
A. Gaylor. G. Saint-Jean. N. Gneden. S. Yannc. 
Y. Ckch. R. Bousquet (N.). 

Un banane réussit à supprimer le monde extérieur par 
Pexerdce de sa volonté, a 6 trouver le bonheur dans la 
solitude- Le premier et très étrange film d’Alton Jessua. 
le réalisme prend le tournant de l 'insolite avec Otaries 
Deuner. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions sauf à 17 h 
où l'on verra sur tout le réseau : « la Révolte des haP 
douks » ;à 17 h 30. ■ James»; à J8 h 55. « la Panthère 
rose • ;à 19 k 40, -Un journaliste un peu trop voyant ». 
h 55 Dessin animé ; les Entrecha ts , 
h 5 Les jeux. 

h 30 D’accord pas d'accord (INC), 
h 36 Séria: Madame et ses flics. 

RéaL R. Bernard. Avec F. Dorner, E. Colin— 

Quand une jeune femme de trente-cinq ans. jolie, rigou- 
reuse mais féminine, devient chef d'une brigade de 
trente inspecteurs, se trouve dans les situations les plus 
roeambolesques... Un divertissement qui me sert guère la 
cause du féminisme. 
h 35 Quoique» mots pour le dire, 
h 40 Les médicales : la musieothérapie. 

Ë m isswc d'André Caïn pana et Igor Barrère. • 

« La manque naît die. l’affectivité, dit le docteur 
J. Verdeau-Pailes, elle est le langage de l'émotion. » Une 
enquête sur la préparation, les séances, les résultats 
positifs ou parfois négatifs de la musieothérapie. 
h 40 JoumaL 
h Mach 3. 

Magazine de l’air et de l'espace de M. Banlez. 

Invité, Pierre Barret. P-DG d'Europe I, qui a plus d’une 
corde à son arc puisqu'il a couru au Bol fOr, escaladé 
le Kilimandjaro en moto, suivi la nouvelle méthode 
PAC de la Fédération française de parachutisme, etc. 
h 55 Prélude à la nuit. 

Le chœur Gévatroa d’ïsraél interprète cinq pièces popu- 
laires. 


19 

20 
20 
20 


21 

21 


22 

23 


23 


CANAL PLUS 

7 h, Gym à gÿm ; 7 h 15, Cabou Cadin (et & 17 h 5) ;7 b 35, 
Top 50 (età 12 h 5 et 20 h) ; 7 fa 55, Supemars ; 8 h 25. Rue 
Carnot ; 8 b 58, Vous habitez chez vos parents, film de 
M- Ferra aud ; 10 fa 25. Téléfilm : Prête- moi ta vie ; 14 h, Le 
maître d’école, film de C. Béni ; 15 b 35, La mariée eat trop 
befle, film de P. Gaspard-Huit ; 17 h 45. 4 C + ; 18 h 25, Les 
affaires sont les affaires : 19 h. Maxitête (et à 19 h 55 et 
20 h 30) : 19 fa 5. Zénith : 19 h 48, Tout s’achète; 28 fa 15, 
Oofuehe ; 20 h 35, Superstars ; 21 k. Téléfilm : Les Révoltés 
d'Attica : 22 h 35. Mission finale, film de C-H. S a nt iago ; 

0 b 28, Le Piège, film de D. Schmoeller ; 1 b 50, La TSte 
dans le sec, film de G. Laurier ; 3 h 10. Les drives de Canal 
Rus; 4 h 10, Tendres son» estas, film de M. Anthony; 
5 h 55, Hili Street blues. 

} 

FRANCE-CULTURE 

1 fa. Les nie de Fkance-Galtare ; 7 fa. Cutané mate ; 
8 fa 15, Les enjeux in te rna tionaux ; 8 h 38, Les chn a nw de 
b couHîsssace : vers une société hors d’âge ; (et & 10 b 50. 
Michel Bernanos) ; 9 fa 5, Matinée te temps «ai change : 
politiques économiques et relations internationales au ving- 
tième siècle; 10 fa 38, Musique : miroirs (et à 17 h) : 

11 b 18, L'école hors les murs : maison de jeunes, un souffle 
d’air dans le béton ; 11 h 30, FeuHktoa : Champs vert, contes 
ünxoanuut ; 12 fa. Puanau ; 13 fa 40, Oa c a mnes ee» les 
deuxièmes ren co ntres Charles Dullin ; 14 h. Un livre, des 
voix ; - Blanche ébène », de Lorris Muraû ; 14 h 30, Séiec- 
(fam prix Itafia révocation de Paul Gilson « Paris au fil de la 
Seine» ; 15 fa 30. L’échapoée beAe : b villa grecque à Beau- 
lieu ; portes ouvertes sur fexfl (Isabelle Eberfaanh) ; 17 h. 
Nous tous cfaaca; 17 fa 38, Le raman te cinéma ; 18 h. 
Subjectif ; 19 fa 38. Les grandes av enus de la Sdence 
moderne : l'expédition Kaiko ; 28 fa. Musique, mode 
d'emploi : Hans Eisler. 

20 b 30 L* grand débat : gauche-droite, une querelle 
dépassée ? Avec Marie- France Garaud. Olivier Duhamel 
Pierre Joqtmm Alain Lancelot. 

21 fa 38 Bfaicfc and bfaie: Miles, maintenant. 

22 fa 30 Mata magnétiques : la nuit et le moment : les pre- 
miers pas. 

O h 5 Onjoar an len d emain . 

FRANCE-MUSIQUE 

2 h, Les uuhs de Fcance-Mnsique ; 7 b 18, L’iagsévu ; 9 fa 5, 
Le «pa d» des awsiffwp p : Josquin Des Prez. fortune et 
avatars ; 12 b 10, Le temps te jaz* : Les blues urbains ; 

12 h 30, Concert : ouvres de Nune»; 14 fa 30, Les enfant* 
d’Orphée. : les métiers de l'eau; 15 fa, Histoire de la 
musique; 16 fa. Les après-midi de FranefrMasteiie : finn- 
lége àc 1* RAI, ouvres de Moran, Bnsom ; 18 b. Les (tente 

de la terre; 18 fa 30, Jazz (DujevnfU : derrière édition ; 

19 h lft, Les rases en rèmlogne ; 20 b 04, Sonates de Sear- 
telti. par Scon Ross ;30 b 20, AiflM C te eert . 

20 h 30 Concert (émis de Baden-Baden) : Symphonie 
nr 36 en ut majeur, de Mozart: Symphonie IP 9 en ré 
mineur, de Bruckucr, paf rOrcfaeat» symphonique, dir. 

U.SegaL 

22 fa 20 Les soâées de France-Musique : les pêcheurs de 
perles ; 4 23 h-5, cravres de a Miihand, et J. Françaix ; à 
0 h, le Flamenco. 


r—A VOIR 


Le jumeau de Vermeer 


L'intérêt de ce feuilleton, c'est 
bien sûr 1* 'affaire » dont il s'ins- 
pire, même si Philippe Madral a 
librement composé avec l'histoire 
du génial faussaire Van Meege- 
ren. < Le génie du faux > raconte 
le scandale ie plus étonnant de 
l'après-guerre dans le domaine de 
l'art, la myst i fication monumen- 
tale — à tiroirs - de ce mauvais 
peintre (sous son nom) qui réussit 
i faire authentifier par kes plus 
grands experts internationaux 
quatre faux Vermeer fabriqués par 
lui Accusé à la Libération de col- 
laboration pour avoir fait fortune 
en vendant un Vermeer à Goering. 
Van Meegaren passa brusque- 
ment du statut infSmant de colla- 
borateur à celui de héros national 
an révélant Qu'D s'agissait d'un 
feux. Le procès est retentissant, à 
rebondissements... quelques 


experts refusent de reconnaître 
tous les faux avoués comme de 
vrais faux. Un doute subsiste. 

Philippe Medral et Stéphane 
Kurc, le réalisateur, se sont visi- 
blement amusés avec le fait 
divers. Ils décrivant avec une cer- 
taine allégresse le trouble des 
experts, tes critiques d'art, mais 
ils ont été visiblement fascinés 
par le tempérament, le caractère 
de cet escroc d'envergure — ici 
Johann Gelder, interprété par 
Patrick Chesnais — qui se prend 
au jeu du e double » poussant 
jusqu'au bout la substitution, 
devenant le jumeau (rancunier) de 
Vermeer. Gelder ne vit que par 
l'ambiguïté de l'identité. Après 
avoir épousé Hélena, il va se pren- 
dre de passion pour sa sœur 
jumelle Siaska. Il va quitter la pre- 


mière pour la seconde, en obli- 
geant celle-ci à prendre le métier 
de l’autre, « Le génie du faux > 
n'est pas une œuvre inoubliable, 
c’est une couvre brillante, intelli- 
gente. excitante même pour 
l'esprit. Las questions sur le faux 
et le vrai dans l’an (sur la valeur 
marchande, esthétique) d’un 
tableau se bousculent. Patrick 
Chesnais, dans le rôle de Johann 
Geider-Van Meegaren, sait être 6 
la fois cabotin, insupportable, 
amoral, mégalomane, fascinant. 
La musqué de MosaKni, lanci- 
nante, aiguë, porte, comme 3 
faut, sur les nerfs. 

CATHERINE HUMBLOT, 

ie -Le génie du faux », les ven- 
dredis 15 et 22 novembre et 
6 décemb re , sur A 2. à 20 fa 35. 


SPORTS 


LA FÉDÉRATION D'ESCRIME ET LE DOCTEUR OLIEVENSTEIN EN PROCÈS 


La Fédération française d’escrime 
n’est pas conte me. La raison de ce 
mécontentement vient d’un entre- 
tien d’un collaborateur du journal 
l’Equipe. Gérard Edelstein, avec le 
docteur Claude Olievenstein, direc- 
teur du centre médical Marmot tan, 
publié le 13 septembre 1985. Il por- 
tail sur le délicat sujet du dopage 
dans le sport. On y parlait ne la 
boxe, du tennis, du cy clisme, maïs 
aussi de Tescrime. 

Le docteur Olievenstein décla- 
rait : - Si ie voits parle aussi de 
l'escrime, c est parce que je dispose 
d'informations bien précises. * 
Aussi bien plaidait-on. mercredi 
20 novembre, devant la première 
chambre du tribunal civil de Paris. 
M' Jean-Claude Fréaud. avocat de 
la Fédération française d’escrime, 
réclamait 1 franc symbolique de 
dommages-intérêts, uni à T Equipe 
qu’à M. Olievenstein. 

Car, pour M' Fréaud, sa cliente, 
une • fédération aussi ancienne que 
prestigieuse ». ne pouvait que se 
sentir visée par de tels propos. 


Piqué au vif 

Allait-on lui répondre que certains 
escrimeurs de haut niveau étaient 
bel et bien susceptibles d'user de 
produits stimulants puisque des 
contrôles médicaux étaient 
exercés ? Ce ne serait pas sérieux 
car les cent quatre-vingt-trois 
contrôles effectués sur des escri- 
meurs. de 1979 à 1985, ont tous été 
négatifs. Alors ? 

Alors, répondait en substance 
M e Marc-Noèl Louvet, avocat de 
l’Equipe, et M e Cbarline Elkind, 
pour le Docteur Olievenstein, la 
Fédération française d’escrime ne 
sait pas lire ou fait une lecture bien 
singulière d’un texte qui, d'évidence, 
ne La concerne pas. Car le Docteur 
Olievenstein comme 1e journaliste 
qui l’interrogeait n'ont à aucun 
moment affirmé que le dopage était 
en escrime une pratique généralisée. 
Le docteur a simplement indiqué 
qu'il avait vu dans son service de 
rhôpiiai Marmoitan des sportifs de 
premier plan. 


Bref. l'Equipe pas plus que 
M. Olievenstein n'ont commis de 
faute. 

Dans ces conditions. l’affaire ne 
va-t-elle pas tourner court ? C’est ce 
qu'en tout cas a semblé souhaiter le 
président du tribunal. M. Jean Dou- 
vreleur. en invitant, d'ici an 
5 décembre, les adversaires à 
s'entendre sur un texte par lequel 
l'Equipe préciserait tout simple- 
ment qu'elle n'a jamais songé à cau- 
ser le moindre tord à la Fédération 
française d’escrime. 

JEAN-MARC THÊOLLEYRE. 


FOOTBALL : L-oupe t 
- Malgré sa défaite 2 à 1, le mer- 
credi 20 novembre, face aux Pays- 
Bas. la Belgique, qui avait remporté 
le match aller par 1 à 0, est la vingt- 
deuxième nation qualifiée pour le 
MundiaL 

Championnat de France. - En 
match retardé de la vingtième jour- 
née. Monaco et Nantes ont fait 
match nul I à 1 . 


nnnonc» ciaiüsi 


L'immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


propriétés 


appartements ventes 


c 


T*' arrdt 


J 


PALAIS-ROYAL 

Dam tri* bal knm. XVM* 
|4 m hauteur wut p l a fond ) . 
130 m* loués, lois QuOlot. 
1360 000 F. 4WB-17-17. 

( g* arrdt 

UQBSDDtG SOUL calmeI 

Px 475.000 F. «3-2S-97-1B. 

Ç g* arrdt 

SWHT-SULPICE 

VU 130 m», caract. Achftta 
200 ne r.-ch-, 47-03-32-44. 


BD MONTPARNASSE 

Bol appt elasslquo, 7 p., 
220 m* sud -t-aarvieo. 

Y - 44-24-33-33. 


( 7* arrdt J 

BEAUNE-XJMVERSfTÉ 

60 2 PIÈCES CLAIR 

1 100 000 F. 42-41-20-13. 

^ 16* arrdt “ 

M 1 BOISSIÈRE 

Piano de t., tt cft. satan, a. S 
mangar. petit burx. chbra. 
cuis., a- bains, hscuausamam 
aménagé, très calma, aoWl, eur 

courst iardn. 

TéL matin : 45-44-21-97. 

( 17 m arrdt 

COURCELLES. gd APPT 
4/7 p.. bains, état, rmpac.. Oê- 
coradon. rare. 47-42-OS-OO. 


PLAINE MONCEAU 


S3" 


2- ét, aac., BEAU STU- 
ant. rafale, 490 OOO F. 


C 


18* arrdt 


3 


BARBÉS, 2-3 S 5 P. 

«MM. PIERRE DE TAILLE. 
T6L : 43-64-84- 96. 

( 19* arrdt ) 

CRIMÉE, bal imm. tt eft 
IIO m 1 , aéj., 3 ch.. 2 bains, 
cuit, équip. luxa, impact. 
1.000.000. 42-96-61-38 da 
14 h A 18 h. 


C 


92 

Hauta-da-Seina 


3 


NEUU.Y-PAHMEMT1ER 
BEAU 4 piéeaa. tout confort, 
étaga élevé sud. calma, bot» 
«tôt. T. 47-42-08-00. 


MONTROUGE /PTE-D*QRLÉAN8 
5 p. 106 m 1 + terrassa et bal- 
con 80 m». Impeccable, damier 
étage, immauble 1979, partanp 


Prix : 1 350 
Ag. VAILLANT 42-63-41-46. 


locations 
non meublees 
offres 


Paris 


3 


Loua PARIS-8» sur «ta axcap- 
tlcnnal 2 appta gd» surface S et 
g p. prindp- Imm. gd stand. 
Poasfa. prof. Ecr. s/n» 1.637 à 
LT JL. 31. bd BonrwNouvelle. 
76002 Paris. 


locations 
non meubJëes 
demandes 


Paris 


URGENT racha t d i s à louer vaste 
m a ie c m bourgades, prto PARIS, 
création hâtai, relais. Ecrira 
>P 1 827. LTJL. 31. boulevard 
Borne-Nouvelle. 76002 Pans. 



Pour employés, et dirigeante dé- 
placés de province. Importante 


sanqua française recherche a 
louer appts nu catégories, 
studtaa ou vîtes. Pans. boni.. 
TéL : 46-04-04-45. 

( Région parisienne) 

Etuûa ch. pour CADRES vîtes 
tus bantouee. loyer garanti. 
111 46-38-89-66 42-83-67*02. 

ÇfUT. INTÉRIM raoh.. 

INGENIEUR ÉTUDES 

EXPÉRIMENTÉ, minimum 
2B arat. TéL ï 30-3<H»-9a- 


C 


locations 

meublées 

offres 


Paris 


3 


STUDIO COIS. ES. 


2-3 para.. 1 200 F eam. Appt 
2 p.. 2 000 F sam., parkg au 
mofa. TO' Paris par mémo. Ré- 
sidence GendoMi 44-83-23-42. 

f Province J 

COTE D’AZUR. Part, loua tan- 
gue durée, hauteur Cagnea. 
balle villa 3 p.. dép.. piscine, 
tennis particulier, ierdin : 
12 000 F manuel + chargée. 
MORANCAIS 16-93-80-74-22. 


locations 

meublées 

demandes 


Ç Paris ) 

OFFICE INTERNATIONAL 
rech. pour aa «Erection beaux 
■pots do standing, 4 pièces 
et plu», 46-26-18-95. 


villas 


MEUOOffHSELLEVUE 

1RLLA MODERNE 
très grand standing, réception 
70 m*. cuerne. office. 5 cham- 
bras. nombreux sanitairee. «ras 
beau terrain paysagé. Secteur 
ré8Mtsntiel calme, ensoleillé. 

3.600.000 F. 

C.B. : 46-34-41-76, 


maisons, 
de campagne 


Vends é ANTRAK3UES 

(Ardèche) 

— Maison de vüteoa sur 3 ni- 
veaux : garage. 3 Chambres, 
séjour, salle de bains, w.-c.. 

320 OC» F. 

- Maison avec poestaUité 
commerce rex-de-chauesée 
50 m» + cour, 4 pièces a 
l'étage + selle d'eau, 
300 «W F. 

Agence Datas, B -P- 32, 
07200 Aubenas. 

TA. ; (10) 75-36-06-76. 


fermettes 


FERMETTE avec pré et terre 
17 600 m r bordure forêt, solé. 
Séjour., ch., s. de bns. dépend. 
a aménager. Prix 280 000 F. 
Tous trais compris. S’adresser 
CŒURET Agence, 28160 
BROU. Tétéph. t 37-47-03-92. 


PPTÉ bord du Lo» an btoc ou 

an dét.. près BONNEVAL (28). 

ï) PAV. 7 p.. 86 m». rivière. 

2) PRE 2.10 ha è 260 m riv. 

3) PRÉ Pol 800 m rivière 
avec bâtiment et accès. 

4) 4 ha 42 a. terre. 

SI Bât. indus. 1 600 m* sur 
terrain 3 511 m*. S'a draeeer 
Agença CŒURET, 28180 
BROU. TA. : 37-47-03-92- 


■ viagers 


Libre près La Fené-Gaucher, 
maison caractère + dépend.. 
4 ares, fme 75 ans, rente hm. à 
8 a-, 350 000 +■ 5 800/ mois 
viagers. F. Cru* 42-66-19-00. 


ÉTUDE LOOEL 

Viagers. 35. bd Voltaire. 
76011 PARIS. 43-55-61-58. 


immobilier 

information 


Informations sur différants 
logis a louer du studio au 6 p. 
de 2.000 F tt 10.000 F. égale- 
ment échanges possibles. Nous 
ne sommes ni agence ni mar- 
chand da listes, mais une 
a as o ci attan sans but lucratif. 

TA. : APPEL 76. 

42-60-22-30. 


bureaux 


Locations 


Votre adressa commerciale ou 

SIÈ&E SOCIAL 

bureaux, secrétariat, télex 

CONSTITUTION STÉS 

Prix compéthlta. Délais rapides. 

ASPAC 42-33-60-50 + 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitution de sooétés et tous 
services. T. 43-55-17-50. 


STRASBOURG 
Cie d'assurances loua bunt 
grand standing, proie, conaoil 
Europe. 190 m* + terrasse. 
Loyer 600 F HT m* an + eh. 
Tél. : (16) 88-25-30-07. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


EXCEPTIONNEL 

DANS MONTPELLIER 134) 
Rua très commerçante. Fas-de- 
poru 300 m> anv. Conv pour 
commerce prestige, siège w> 
æl SOTRAVI. 20. rue Oaru. 
MONTPELLIER 67-68-83-60. 


Boni. Sud. jmaux. tab.. Loto, 
CA 1d 000 DOÛ. gr. rapp.. av. 
15OÛ00Q. 43-87-78-51. 





VENTE A CHARTRES 


VENTE A CHARTRES 


GALERIE DE CHARTRES 
DIMANCHE 2* NOVEMBRE à 14 b 



GALERIE DE CHARTRES 
SAMEDI 23 NOVEMBRE à 14 h 
FAÏENCES ET PORCELAINES 

XVIII* «Bcfe et XIX* sSde 
Expert M- Lefebvre, 4261-18-40 
■ - • • - ii7hms 
JACQUOTS ETJACQUELDŒS 
provenant de la coJkctîon de 

RAYMOND SOUPLEX 

Exposition : vendredi de 14 b i 17 h, 

— - dé 10 h i 12 h. 

M**J.et J.-P. LELIEVRE 
et L BAILLY POMMER Y 
Comndssainsprisctirs associés 
I bis. place do u&ibild&Oaalle 
28000 CHARTRES 
Ta 37-36-04-33. 


- L’Age <f Airain», RODIN 
Rudxr fondeur , U 1,04 m 
Expert M. Jomnclk, 45-0042-65. 
Exposition: vendredi de 14 il? h, 
samedi de 10 à 12 h a 15 à 17 b, 
dimanche de 10 1 1 1 h 30- 
M-J. et J.-P. LELIEVRE 
et L BAILLY POMMER Y 
Cammissaira-prisevn associés 


Ctmunisstürtsprisewrs associés 
1 bta, place do Général-dc-GaoIle 
5000 ŒARTRES. T. 37-36-04-33. 


HOTEL DES VENTES 
S, nie Royale (place dn Cbfttean) 
DIMANCHE 24 NOVEMBRE i 14 k 
Objet fart et IWdfcMÉ 
Argenterie et bijoux. 
TaUenc ndena «C BodenH. 
Meabfcs ancfans, tapis cTOrient. 

M* J.-P. 0SENAT, comndss.-priseur. 
Ta (1) 64-22-27-62. 



Pompes Funèbres 
Marbrerie 


\msm 

22 bd Ara go. 7 5013 Paris 


CAHEN & C ie 

43 - 20 - 74-52 


m nouveau . 

drouot 


Hôtel des ventes, 9. rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-1 7-1 1 - Télex : Drouot 642260 
Informations tétéobonâmes permanentes : 47-70-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les expositions auront Ben In wflt des ventes, de 11 à 18 haro, 
saof ncficatioas particulières, * expo le nmtm de ln vente. 


SAMEDI 23 NOVEMBRE 

& IR — Lithographies, tableaux modernes. - M- BINOCHE, 
GODEAU. 

S. 12. - Livres, autographes. - M* RIBEYRE. 


LUNDI 25 NOVEMBRE 

1. - Haute Epoque. - M- AD ER, PICARD. TAJAN. 


M. Coqueopot, expert. 

S. X - Bijoux, objets de vitrine, orfèvrerie ancienne et moderne. - 
M- ADER. PICARD. TAJAN. MM. Déchaot et Stettea. 
S. 5/6k — Tablx anc. et mod. Armes, hante époque, meubles et objets 
d’an. Expo sam., de 11 h à 18 h et de 21 h à 23 h. - 
M' CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 11. - Livres anc. et mod. Tblx, bibelots, bai meuble. - 
M' LANGLADE. 

S. 14. — Mobilier. - M- PESCHETEAU. BADIN. FERRŒN. 

S. 15. - An primitif, verrerie, an déco, obj. d’an. - M» RIBEYRE 


MARDI 26 NOVEMBRE 


* s- 2 . - 


«s. i- 


* & 6. 
* & 7. 


16 b. fourrures expo, de 11 h i 15 h. - M» CORNETTE DE 
SAINT-CYR. 

Livres anciens et modernes. - M- ADER, PICARD. TAJAN. 
M. Chrétien, expo chez l'expert, 178, fg Saint-Honoré, 
75008 Paris. Ta : (1)45-63-52-66, du 18 an 23 novembre, de 
14 b à 18 b ou sur R. V. 

Timbres. - M- BONDU. 

21 b. panorama de l'esprit conte mp orain, dess. et uUx. - 
M' BRIEST. 

Mode et music-hall. - M* BOISGIRARD. M. Félix Marcühac. 


MERCREDI 27 NOVEMBRE 
& L - Haute époque (sic). - M“ ADER, PICARD, TAJAN. 
M. Coquenpot, expert 

S. 3. - Livres anc. et illustrés. - M“ PESCHETEAU, BADIN, 
FERR1EN. M. Blanschoog, expert. 

S- 7. — Photos et tablx mod. - M a BRIEST. 

S. 11. — Mobilier, objet de vitrine, verrerie 1900 - M. CHAYETTE. 

Sb 15. - Suc. S. et à divers Mb les anc. et de style. Tapis, tblx 19 e s. - 
M“ AUD AP, GODEAU. SOLANET. 

S. 16. - Bïb. et mob. anc. et de style. - M- OGER. DUMONT. 


JEUDI 28 NOVEMBRE 


S. 1 et & 7. - 21 h, tblx anc. Impts tablx nxxl. par Renoir... bel 
ameubli 18». - M“ DELORME. BINOCHE et GODEAU. 
MM. de Bayser, Herdbcbant. La treille, Pacitti, de 
Lovenooun. Lacoste, cabinet de Fozmnervaoit, experts. 

S> 2. — Monnaies romaines, et monnaies d’or celtiques. * M» AUDAP, 
GODEAU, SOLANET. 

S. 5/6. — Tablx. sculptures, tap. mod. et art du v er r e . - 
M«* MILLON. JUTHEAU. M. Canard. expert. 

S. 10. — Objets d’an et d'ameublement des 18* et 19» a. - M“ ADER. 
PICARD, TAJAN. MM. Dfliée. Levy-Lacaze, experts. 


VENDREDI 29 NOVEMBRE 

• Sb J. — Tapis d*Oriew.-M» BONDU. 

• S. Z. - Monnaies (ste).-M- AUDAP. GODEAU. SOLANET. 

S. 4. — Dessins anciens. - M* RENAUD. 

S. 5/6. - Dessins et tblx anc. (ste). - M- MILLON, JUTHEAU. 

S- 7. - Bijoux. -M** GROS. DELETTREZ. 

S. 9. - Art nouveau, an déco. - M» BOISGIRARD. M. Félix 
Marcilhac, exp. 

S. 14. — Provenant d’une propriété d'Ile-de-France et à divers 
amateurs, objets d’art et d'ameublement - M<* ADER, 
PICARD, TÀJAN. M. Saint-Bris, exp. 

SAMEDI 23 NOVEMBRE, 15 b â 92330 SCEAUX 
HOTEL DES VENTES, 38, ne dn Dr Roux. tcL : (1)46-60-84-25. 
Vente de tapis par autorité de justice. 

JEUDI 28 NOVEMBRE, 14 b à LA PLAINE-SAINT-DENIS 
DROUOT VÉHICULES, 1 7, rue de b Montjoie. Véhicules de tourisme. 


Exposition publique à l’Hôtel des ventes de Sceaux, le vendredi 22 et le 
samedi 23 nov„ de II h à 18 h. - Maître SIBONL TéL : (1)46-60-84-25. 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 


ADER, PICARD. TAJAN. 12. rue Favart 1 75002). 42-61-8007. 

AUDAP. GODEAU. SOLANET. 32. nie Drouot (75009) . 47-70-67-68. 
BINOCHE. GODEAU. 5. rue La Boétie (75008) . 47-42-78-01 . 
BOISGIRARD. 2. rue de Provence (75009). 47-7081-36. 

J.-Pfa. et D. BONDU, 1 7. nie Drouot (75009). 47-70-36-16. 

BRIEST, 24. avenue Matignon (75008). 42-68-1 1-30. 

CHAYETTE. 12, rue Rossini (75009), 47-70-38-89. 

CORNETTE DE SAINT-CYR, 24. avenue Gcorge-V (75008), 47-20-1544. 
DELORME, ! 4. avenue de Messine (75008) , 4562-31-19. 

GROS. DELETTREZ. 22. nie Drowi (75009), 47-70-8304. 

LANGLADE. 12. rue Dcscombes (75017), 42-27-0MI. 

MILLON, JUTHEAU. 14. me Drouot (75009), 42-4646-44. 

OGER. DUMONT, 22, nie Drouot (75009) . 42-46-96-95. 

PESCHETEAU, PESCHETEAU-BADIN, FERRŒN, 16. rue de la 
Grange-Batelière (75009). 47-7M8-38. 

RENAUD. 6. nie de la Grange-Batelière (75009).47-7(MS-95. 

RIBEYRE, 5, rue de Provence (75009) . 42-4600-77. 
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VENTE A FONTAINEBLEAU 


LE CARNET DU 


Décès 


- Le Père provincial de la compa- 
gnie de Jésus, 

Les Pères de sa communauté, 

Le conte et la comtesse Msxence de 
Bttgfera, 

M-° Robert de Bévotte, 

M. et M- Pierre Chkoyneau de 

La Valette, 

Le général et M" Jean Oncoyncau 
de La Valette, 

M. et M“ Bernard Chicoyneaa de 
Lavaktte, 

leurs enfants et petits-enfants. 


14 heures. 


I S, rue Monsieur, 
75007 Paris. 


M“ MarceOe CHIPER VASER, 
née Lombard. 


— Sa famille et ses amis 


ont la douleur de faire part du décès 
accidentel de 


Qande DEPOULY, 
professeur au CES de Monraflnin, 


sut v en u le 13 nove m bre 1985, dans sa 
trente- se p tièm e année. 


L'inhumation a eu lieu dans l’inti- 
mité, au cimetière de Chapareülan 

(faère). 


— M“» Jean-Félix Herpm, 

Ses enfants 

Et ses petits-enfants. 


ont la douleur d’annoncer la disparition 
de 


Jean-Félix HERPTN, 
le 19 novembre 1985. 


Une messe sera célébrée le lundi 
25 novembre, à 16 beurra, eu Féglisc 
I Saint-Germain de Dourdan. 


Cet avis tient beu de fure-pert. 


26, roedes Vergers-Saint-Jacques, 
91410 Dourdan. 


- Cusy (Haute-Savoie). 


M. et M“» Francis Canounc 
et leur fille, 

M. et M" Guy Caixxme 
et leur? fils, 

M“ Marie Claude Julien 
et sou (ils, 

M. et M“ Jean Marie Julien 
et leurs fils. 

Ainsi que toute leur famille. 


ont la douleur de faire pan du décès de 


JULIEN, 
me Leagkt, 


survenu le 20 novembre 1985, dans sa 
soixante-dix-huitième année, i 
Masmeticr-Moroex. 


Ses obsèques auront lieu le samedi 
23 novembre, à 14 h 30. en l'église de 
Cray (Haute-Savoie) , corps déposé. 


N» non» ni couronnes. 

Cet avis tient heu de faire-part. 


- M. et M“ Roberte Laperebc, 

M— Lucia de Simone. 

M. et M** Juan de Simone, 

M. José de Simone, 

M"°Sttsana Pdoussof, 

Daysy WaUemberger. 

Sara Cordovcro. 

Ross Micha. 
i Renée Peloussof. 

-Cbicbi. Lila. Haydée, Daysy 
Cordovcro, 

Cotona Rnza. 

Sii via Barzüai. 

MM. Mario Roza, 

Is Menasse, 

Rafaël Baruch. 

Et M"“ Frédérique Pesquies, 

Annie Jouas, . 

HclleTavridakis. 

Ma lues Levy, 

Altàa Martinez, 

Jacqueline Accfaioti, 


ont la grande douleur de faire part du 
décès de 


M- veave Henri LAPERCHE, 

née Ester (Hdaj Cerdovero. 


leur mère, bd le-mère, tante, grand- 
tante, cousine, conseillère et amie, 
survenu le 18 novembre 1985. dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. 

La levée du corps et le départ du cor- 
tège auront beu )e jeudi 21 novembre, à 
13 h 45, as funérarium de Surranra- 
N an terre, 42, chemin des Cendres, 
92000 Nanterre. 


Les obsèques seront célébrées an 
cimetière . israâilC de Foataincbksu, 
dans la sépulture de famille, i 15 h 30. 


- M. et M** Jacques Leclercq 
ont h douteur de faire part du décès de 
M- Thérèse LECLERCQ. 


Les obsèques auront Beu le jeudi 
21 novembre 1985, i 9 h 30, en f église 
Saint-Nicolas, i Maisons-Laffitte, dans 
la plus stricte intimité. 


Cet avis tient beu de faire-parL 


ont le regret de faire pan du décès, le 
20 novembre 1985, à rage de soixante 
ans, du 


Père Henri 

OHCOYNEAU DE LA VALETTE 
(SJ) 


- M. Henri de Menthon. 
ses enfants et M“, 

M. Louis de Menthon. 

M. et M" Christian de Menthon 
et leurs enfants, 

M" Ghislaine de Comband- 
Roqoebntne, 

M— Françoise de Menthe», 


de r institut catholique de Paris. 

Les obsèques seront câébrêes en 
gbse Saint-Ignace, 33, rue de Sèvres, 
paris-6*. !e vendredi 22 novembre, à 


M. Bernard de MENTHON, 
officier de b Légion d'honneur, 
ancien ambassadeur. 


- M. Isaac Chipervaser, 
sa fiDe Michèle Wright, 

Les familles Lombard, Bedrieovr 
( Sao-Pa ulo) , Pariebas, 

Parents et amis, 

ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle de 


Château de Saint-Loup, 
Saint-Loup-Namouaid, 


70100 Gray. 

— Toulouse. Caramaa. Bordeaux. 


Les obsèques civiles ont eu ben 1e 
18 novembre 1985. â Toulouse. 

25, rue Marceau. 

3 1400 Toulouse. 


M. et M“ Jean-Pierre Pech, 
née Christiane Peiet, 

Jean Hugues et Catherine, 

M. et M" François-Xavier Pech, 
née Christine Selme de Maodiiri, 
Stéphane et Dominique, 

M. et M* René Pech, 
née Marie-Christine Chemin, 

Marie Estelle. Maxime et Antoine, 
ses enfants et petits-enfants. 


fout part du décès de 


M. Jean- Paul PECH. 
rocoreur général honoraire, 
ickrdeULégioad*botuieur, 


rappelé & Dieu 1e 17 novembre 1985. 

Ses obsèques oit été célébrées au 
Riales (Tarn), dans l’intimité familiale. 

Cet avis tient beu de faire-part. 


12, rue des Janbns, 
31000 Toulouse. 


- M“ Alfred Pitner, 
née Andrée Aubergé, 
sou épouse, 

M. Alain Pitner, 

M. et M— Bertrand Pitner. 
M. Patrice Pitner, 
ses enfants, 
ses petits-enfants. 


ont la douleur de faire part du décès, le 
6 novembre 1985.de 


M. Alfred PITNER, 

croix de guerre 1939-1945, 


ancien PDG de Nadella. 

. ancien de la 2* DB, 40 RANA. 


Les obsèques religieuses ont été célé- 
brées le 9 novembre, en l'église de 
Ciboure ( Pyrénées-Atlantiques ) , dans 
la stricte huimité familiale. 


Une messe i sou intention sera célé- 
brée ultérieurement, à Paris. 


89. qnai d’Orsay, 
75007 Paris. 


- M. et M“ Maurice Valuet, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. Robert Valuet. 

M. et M n Jean Valuet, 
leurs enfants et petits-enfants, 

M. et M™ Guy Guardia, 
leur nis, belle -fil le et petits-enfants, 

M, et M“ Eugène Delattre, 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les Tamilles Delattre, Baneat, 
Champagne. Leroy et Pierreville. 

M 4 * Odette Jacques, 


ont la douleur de faire pan du décès, 
survenu le 16 novembre 1985, de 


M" veine Modeste VALUET, 

née Marie-Louise Delattre. 


Elle avait reçu les sacrements de 
rEgiise et s’est pieusement endormie 
dans la paix du Seigneur, à l’âge de 
quatre-vingt-quatorze ans. 


L'inhumation a lieu le jeqdi 
21 novembre dans te caveau de famille, 
au cimetière de Sainte-Gcneviève- 

des-Bois, où la défunte repose désormais 

auprès de son époux. 


Rue J. -Ca basson. 

Claviers 83830 Callas. 

122, avenue du Maréchal- Leclerc. 
91 700 Sainte-Geneviève-deS'Bots. 
Résidence dd Soi, 

23. avenue Scudéry. 

06300 Nice. 

153. rue La Fayette. 

91700 Sairte-ucaeviève des Boii. 
Résidence de Boudon vilk. 

Rue Saini-Bodon. 54000 Nancy. 

9. rue Le bel. 

94300 Vincmuies. 
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- M. et M- René Vud 
a leurs enfants, 

M. Christian ^ai, 

M“ Catherine Cupillard, 

M. et M“ René Broufliet. 
leurs enfants et petits-enfants. 

Les familles Vial, Brouillet et 
Jeansoo, 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D’ÉTAT 


ont la grande tristesse de faire part du 
décès de 


— Université Paris-II, samedi 
23 novembre, i 9 heures, salle des 
Conseils, M. Vassilios Chsittianos : 
«Conseils mode (f emploi et mise en 
garde en matière de vente de meubles 
corporels. Contribution h l’étude de 
l’obli gation d'informer. • 


M- Pierre VIAL, 

née Marte Brouillet, 


d é cédé e à Angooléme k 14 novembre 
1985. 


Ses obsèques ont été célébrées le 
samedi matin 16 novembre, en la cathé- 
drale (T Angooléme. 


- Université Paris-L jeudi 12 décem- 
bre, à 9 h 30. salle C 22 04, centre 
Pterre-Meodès-France, M. Mohamed 
Fou» Mourji : « Systèmes productifs 
nationaux et commerce extérieur. » 


ont la dpMt»" 1 de bure part du décès de 


Une absoute a été dite le même jour, 
i 17 heures, en l'église de Cléppé 
(Loire), suivie de 1 "inhuma don au cime- 
tière du village. 


- Université Paris-VIII, lundi 
25 novembre, à 14 h 30, salle E 360. 
M. Jean Verdeil : ■ Les notions de rélcl 
de personne et de p ersonna ge da m ic 
théâtre contemporain occktentaL ■ 


leur père, grand^ère, frère et beau- 
frère, 

survenu le 20 novembre 1985, dans sa 
quatre-vingt-troisième au châ- 

teau de Saint-Loup. 


Préfecture de 2a Charente, 

16017 Angouléme Cedex. 

159 bis. boulevard du Montparnasse, 
75006 Paris. 

77. rue Claude-Bernard, 

75005 Paris. 


. - Université Franche-Comté, mardi 
27 novembre, à 9 heures, salle Péclin, 
M** Elïauc Papo : « La langue et les 
registres de discours dans 1e texte roma- 
nesque en russe et en français (le syn- 
tagme nominal adjectival dans Anna 
Karénine et Jean-Chrislophe, analyse 
de son fonctionnement. > 


Les obsèques religieuses auront lieu 
le 23 novembre, i 15 h 30, en 

l’église de Saint-Lou p-Nantouard. 


Anniversaires 


- D y a neuf ans, le 22 novembre 
1976. 


Rcaê BARON 


- Université Paris-VUl. lundi 
9 décembre, à 9 h 30, salle C 047. 
M. Georges Achiepo : * L'intégration 
économique régionale comme moyen de 
limiter la dépendance en Afrique de 
l’Ouest (le cas de la CEAO) . » 


nous quittait. 

Que ceux qui l'ont connu, estimé et 
aimé, gardent vivant son souvenir. 


- Le docteur Jean CARRERE 


— Université Paris-X -Nanterre, 
mardi 10 décembre, à 14 h 30, 
salle C 26. M- Claude-Jean Bernaud : 
« Soutenance de doctorat d’Etat sur tra- 
vaux.» 


s’est endormi le 22 novembre 1979. 
Ne l'oubliez pas. 


Erratum 


DEFENSE 


— Dans l'avis de décès de 
Amâe CRAZJLLTTT-JEANBRAU, 


N0MNATI0NS ML1TAIRES 


il fallait bre : 

Isabelle et DanieL 
ses enfants. 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. Paul Quilès, le 
conseil des ministres du mercredi 
20 novembre a approuvé les promo- 


Communicatïons diverses 


- Le Centre de Sèvres organise les 
22 et 23 novembre à l’occasion du 
250 anniversaire de la naissance du 
Père Pierre de Cknivière (1735-1820), 
un colloque public sur le thème : * Un 
fondateur «bîw h tourmente révolution- 
naire. » Renseignements su Centre, 
35. rue de Sèvres, â Paris-6 1 . TéL : 45- 
55-58-91. 


pecteur général de l'armement, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe, Jacques Soûl e-Susbi elles. 


IMMIGRA Tl O N 


- - r 

Des intellectuels lancent uin appel 
contre le racisme 


A l'initiative de SOS-Racisme, 
une certain nombre d'intellec- 
tuels (!) ont rendu public, jeudi 
21 novembre, l’appel suivant : 

« Nous intellectuels, écrivains, 
cinéastes, scientifiques français, 
attachés aux principes de liberté, 
d'égalité et de fraternité, prenons 
aujourd'hui la parole pour condam- 
ner tes courants racistes qui se pro- 
pagent actuellement en France. 
Nous nous élevons contre te déshon- 
neur que notre pays encourt aux 
yeux de son propre peuple comme à 
ceux des peuples libres du monde 
entier. Chaque semaine, on moleste, 
ou humilie ou on assassine des immi- 
grés parce qu’ils sont des Immigrés. 

» A ccs gens qui ont vécu en 
France qni ont eu des enfants en 


SCIENCES 


PRENDRE 
l'AIR DU TEMPS 


Les archéologues se mettent à 
l’heure des techniques spatiales. 
S'aidant de récipients spéciale- 

1 ment conçus par la NASA pour 
recueillir des échantillons de 
l’atmosphère de Mars, des cber- 
chwre égyptiens et américains 
s'efforcent en effet d'extraire 
d’une galerie située au pied de la 
grande pyramide de Chéops de 
l'air vieux de quelque quatre mille 
six cents ans. Ils comptent ana- 
lyser cet « air ancien », et notam- 
ment mesurer son taux de gaz 
carbonique. Cela afin de pouvoir 
affiner la théorie dite de l'« effet 

de serre » selon laquelle l'aug- 
mentation du taux de gaz carbo- 
nique due à la combustion de 
pétrole ou de charbon conduirait 
au réchauffement de l’atmo- 
sphère terrestre. Quoi qu’il en 
soit, les archéologues n’ont pas 
l'intention d'entreprendre des 
fouilles avant d’avoir découvert 
un moyen de préserver les objets 
anciens - et notamment des 
bateaux funéraires du pharaon 
Chéops - qui pourraient se trou- 
ver dans la galerie. 


France, qui ont eux aussi bâti la 
France moderne, certains vou- 
draient retirer ks droits que la kn 
leur reconnaît. La question de 
rimmigration est devenue un enjeu 
électoral comme pourrait l'être la 
réduction de la taxe professionnelle, 
les télévisions privées ou les mon- 
tants compensatoires. Aussi nous 
adressons-nous aujourd'hui et avant 
qu’D ne soit trop tard : 

— à l’ensemble des responsables 
politiques pour leur demander de 
refuser la tentation qui consiste à 
utiliser cette question de l'immigra- 
tion comme épouvantail électoral ; 

— à l’ensemble des partis politi- 
ques pour qu'ils définissent sans tar- 
der une véritable politique d'intégra- 
tion des immigrés dans le respect de 
l’identité de chacun et qu’ils bannis- 
sent tout système de ségrégation : 

— à l'ensemble des élus notam- 
ment municipaux, pour les adjurer 
de tout mettre en suvre afin que 
leur cités demeurent des lieux 
d'accueil et de vie pour tous indé- 
pendamment des différences de cou- 
leurs, de culture ou de religion ; 

“ aux télévisions, aux radios, aux 
journaux, à l'ensemble des organes 
de communication pour attirer leur 
attention sur ies hautes responsabi- 
lités qui sont les leurs lorsqu'ils abor- 
dent ces thèmes et leur demander de 
concourir au dépistage, à l'idcntifi- 
ration et à la démystification des 
idéologies de haine et d'intolérance. 

» Nous demandons surtout aux 
hommes et aux femmes qui vivent 
en France de comprendre que la vie 
dans une société démocratique sup- • 
pose l’égalité des droits "et des 
devoirs. Nous leur demandons de 
tout faire pour défendre ces prin- 
cipes face aux périls racistes, - 


(1) Premiers signataires : Simone de 
Beauvoir, Lucien Bodard. Pierre Bou- 
lez. Pierre Bourdieu, Michel Butel. 
Français Châtelet. Patrice Chéreau. 
Régine Deforges. Gilles Deleuzc. Jac- 


ques Derrida. Jean-Toussaint Desanu. 
Marnucrite Duras, fliin- Ftrhwfli 


Marguerite Duras. Claire Etcberelli. 
Max Galle, André Glucksmann, Jean- 
Luc Godard, Mzrek Haller, Claude 
Lanzmann, Y*es Laporte. Michel 
Leiris, Bernard-Henri Lévy. Claude 
Mauriac. Nathalie Sarrautc. 


Trouver un job 
ça s'apprend... 
... et ça marche 

il«icumi-iitutiun gratuite 

TéL: (1) 42-61-80-88 


CHARLES 

LEROUX 

aime les grandes femmes 
et les chausse avec élégance 
du 41 au 45 

7. rac Sl-Roch, 75001 Pins. TéL 424047-70 


-t auTEUR DU UVRE < 

fvl. Le Bon nie 
à 10000 fr 
non-assistance 


,-hinbre correctionnel! 
rre^icéc par M"“ Mari 
> crrucr. a rendu, me 
:-;.ic-bre. 900 jugeaci 
de non-asôsta&ce 
j- danger, conoernan 
_■ 3 c n niée, qui, par leu» 
- - j dc> conseils i Miche 
: façon de réaliser lest 
Jcrnier avait décidé c 
îci;\err.ent lieu te 4 mat 
-L ; !e Monde du 25 octc 


.-al. oui a considéré & 
a toutefois fait u» 

- relativement modérée d> 

-.-venu en le c ondam nent i 
.-..■s d'amende. L'alinéa ; 

du code pénal, qu 
. jcstcrjion volontaire A 
: rersonne en péril Fassin 
risque pour l’auseta 
.v-rt.-jn, ni pour du 
..s:: iui prêter prévoit 
txr'.r.es de trois mois I 
. prts.-n et des amendes <k 
v ’ rancs. 

.icmeat rendu ne motrrt 
. "ii de ce qui paraîtra 1 
. - : mansuétude. Ses 
--.r.: ies fans reprochée 
-c un rappel de ceux-ci. 
des lettres qui foies»! 
!j fi- de 1982, pois an 
entre Michel Booul 
S^înniec. auteur avec 
•.lu -Non du livre Suidde 
■-.c.. Michel Boni»] vou- 

- i.*s auteurs des préà- 
v desage de l’araxyi en 

r-oprs à loi assurer te 
.'.•whàitaiî. aters que 1e 
'■tsornaîi seulement 

- d-j jc produit en safu- 


taons et nominations suivant» : 

ac-nbu--: 

• Terre. — Sont promus : géné- 

P,; . ; 

ral de diviskm, 1e général de brigade 

tau:: r 

Jacques Leclerc; général de bri- 

aï:c: c. 

gade, te colonel Marc WaymeL 

jrrj’-:. 

• Armement. — Est nommé : 

Üul JL. ■ 

chargé de mission auprès de lins- 

ii;: ;. . 


“ien de ces lettres, S 
:c tribunal que tes 

'-■■.jhe! BonaaJ faisaient 
J i'è\iJence. Fütte*- 
-.v de leur auteur » Ct 
. nation révélait d 

-i-.ec que le péril dam. 
- e;: ;oe co rrespondons 


AV"-;.. 


«.w r:. 
ii U 

!■■■>■- •- 
M'crr r 
U i.. : 
rtUi.: ■ 

M "ïj.. - 
mo'-.v'.i 

as«.' r':- . 

«sr 

Kcr 

I* dci.i 

«fi. : ^ - 

iêisj p- : - 
fl Vfi 

IVçj-J - 


j,cute le jugemêa^ ^eâ 

- Y;: Le Bandée de 

- confiance amicale 
S-:, vjj lui anaù nmtd- 
:er:er. en lui répandant* 
-e mettre fin à 4» 
:..-i sj aern^rê lettre 4 i 
c 2S janvier 1983, 

■ -..jj. - non seulement 
persuader sou COT- 
-cncncerà untelpro- 
jl; précisa la dose 

- -nedicameni qui hd 

e: les condiiiotcr 

■ s Je-.ait avoir Heu son 


: f-nal. voilà bien oô est 
j - : refusant son assts- 
lui avait confié, 
lettre, son désespoir 
’-er.t de culpabilité à 
•’-'rui ; puis dans sa 


AUTEURS 

^.TiüRENAPP 


-iM a - Bonnigc ( 

'l'jnk-, ... . _ 

i7l ' _ •- ='Jt4U7s de S 

M -r “ et « 

comA.- ir 'î : : reaiJ ont ^ 

W s ,-" saefa w ' ch 

DOfr. -, ' ■' 3 P° S * V 

MtcSe, ?. '- ebci *ont le pi 

Lsfio-". ' ^nmomaçL 
isidèqj 3sr C0 yp^ * 

c, 3st.ï.-. 0 “' ; " 3ura ' t dûe te n 
^ correspot 
- ' ■ TJ enr u aurait 
ù-e*-. - occasion, les 


V ■- occaston. ta 

I DOnCï 

bsôch. -' ‘ ir<s rh >stoire de 


feao ch,' ' * ns histoire de 
«ni, 5u dr0fT : 
sonne n- 3n toui 

u- J SCUe de P* 
Si- d y ~' re que °h 3 
heur i 1 ' e '3t de péril ; 


i __ 

^Dr; S n- ',: ;is:ra:s p° un 
tolère ^' r Malvenus t 
n 0 “ “ - 6v °ir d’htm 
,Sl fr ?3r >S remplir 


^eeu, - Cr -rBnT la OC 

" -’jr « 


3 " reSam ‘ * 
Po ‘-’vo i :“; es 0af 'srâns i 

~ T9n dra six 
■'.“ f '= lot de cent 
. ; '* v °fée par h 

t ~ - 

jr'S*' ndj riOuS 

r a-JPl appef * 

. rSZ r£nîe Qui ne 

‘“v 3, 3T 


si 

I* 11 *r^£?* nn *ni que 


t -, . 5 i: 

u-‘*an,a 


-SlSîi - 1 4MB 

;■ " * applique 


: on à * 
" Une « 

êdv ersai 

Cri SUCC 


Btm- S ‘ r * r, 

l° à ^-.. Pour oh te, 
en ohaêr, 


'■. ■s - ùn Cfta5 
* m 18005 • SCÎ * urs Ot 

la,! 1 d-j.,-"" '[hrç çlfQi 


I 1 Cl ^uce d» 

e n ous m 

'Sw. ‘ V 





JUSTICE 


• ••LE MONDE - Vendredi 22 novembre 1985 - Page 27 

INFORMATIONS «SERVICES» 


T “ 

Jü ’ t ? : 


rir v 

: : J > 


’ • lit •* -• 




•iÿ»f -«A 


MW****' 


****>?* r?î 
rt ?-***■*■ 


COAUTEUR DU LIVRE «SUICIDE MODE D'EMPLOI » 

M. Le Bonniec est condamné 
à 10 000 francs d'amende 
pour non-assistance à personne en danger 


MÉTÉOROLOGIE 


La Ifr chambre correctionnelle 
de Paris, présidée par M- Marie* 
Claude Duvernier, 8 rendu, mer- 
credi 20 novembre, son jugement 
dans l'affaire de non-essistanee A 
personne en danger, concernant 
M Yves Le Bonniec, qui, par lettre, 
avait donnné des conseils i Michel 
Bonnal sur la façon de réaliser le sui- 
cide que ce dentier avait décédé et 
qui eut effectivement lieu le 4 mars 
1983 & Paris (le Monde du 25 octo- 
bre). 

Le tribunal, qui a considéré le 
délit établi, a toutefois fait une 
appl^tkm rttiativemenî modérée de 
la loi an prévenu en le condamnant à 
10 OOO francs d’amende. L'alinéa 2 
de l’article 63 dn code pénal, qui 
réprime « l'abstention volontaire de 
porter à la personne en péril l'assis- 
tance que. sans risque pour l'auteur 
de cette abstention, ni pour des 
tiers, il pouvait lui prêter », prévoit 
en effet des peines de trois mois à 
cinq ans de prison et des amendes de 
360 â 20 000 francs. 

Mais le jugement rendu ne motive 
pas les raisons de ce qui paraître à 
certains une mansuétude. Ses 
attendus visant les faits re pro chés 
sont d’abord un rappd de ceux-ci. 
Ils font état des lettres qui f urent 
échangées A la lis de 1982, pu» au 
début de 1983, entre Michel Bonnal 
et M. Yves Le Bonniec, auteur avec 
M. Claude GuïDon du | ivre Suicide 
mode d 'emploi Michel Bomuil vou- 
lait obtenir des auteurs des préci- 
sions sur le dosage de l’aroxyi en 
comprimés, propre à lui assurer la 
mort qu*Q souhaitait, alors que le 
livre mentionnait seulement 
l’absorption de ce produit en solu- 
tion buvable. 

De l'examen de ces lettres, il 
résulte pour le tribunal que les 
textes de Michel Bonnal faisaient 
« apparaître, à V évidence, l’inten- 
tion suicidaire de leur auteur » et 
que • cette détermination révélait à 
Yves Le Bonniec que le péril dans 
lequel se trouvait son correspondant 
était constant ». 

Dés lors, ajoute le jugement, « il 
incombait à Yves Le Bonniec de 
mettre à profit la confiance amicale 
que Miche! Bonnal lui avait mani- 
festée pour tenter. en lui répondant, 
de te dissuader de mettre fin à ses 
jours ». Or, dans sa dernière lettre & 
Michel Bonnal, Ve 28 janvier 1983, 
M. Le Bonniec, » non seulement 
n’essaya pas de persuader son cor- 
respondant de renoncer à un tel pro- 
jet. mais encore lui précisa la dose 
mortelle du médicament qui lui 
avait été prescrit et les conditions ' 
dans lesquelles devait avoir lieu son 
absorption*. 

Pour le tribunal, voilà bien oh est 
le délit : * En refusant son assis- 
tance à un être qui lui avait confié, 
dès sa première lettre, son désespoir 
et son sentiment de culpabilité à 
l’égard d'autrui ; puis dans sa 


AUTEURS 

ET ÉDITEUR EN APPEL 

MM. Yves Le Bonniec, Claude 
Guidon, coauteurs de Suicide 
mode d'emploi, et leur âefiteur 
M. Alain Moreau ont pubtié le 
communiqué suivant : 

eLes juges de te 76* chambre 
disent qu'il n'y a pas de victime 
puisqu'ils déboutent le père de 
■ Michel Bonnal de sa plainte, mais 
0s décrètent néanmoins qu'YVas 
Le Bonmec est coupable. Us pré- 
tendent qu'il aurait dû étant» de 
i Ussuad »» son correspondant, 
sans cSrô comment 3 aurait pu le 
faire. A cette occasion, tes juges 
créent un nouveau concept qui 
fera date dans Thrstoire delà phi- 
losophie et du droit : «Doit être 
considérée en péril toute per- 
sonne qui risque de perdre la 
via.» Autant dire que chacun de 
noue est en état de pérü perma- 
nent I 

9 Des magistrats pourvoyeurs 
de prison sont malvenus de nous 
part» d'un «devoir inhumanités 
que nous jugeons rampér parfai- 
tement en honorant la confiance 
de ceux qtd s'adressent è nous. 

» Les jugea parisiens ont cru 
pouvoir prendre six mois 
d’avance sur la toi de censure qui 
sera peut-être votée per la droite 
revenue au pouvoir. 

a Bien entendu, nous faisons 
knmécBatement appel de cette 
décision aberrante qui ne pourra 
qu'être réformée ai les magis- 
trats æ souviennent que te» tra- 
vafl consiste è appBqu ar la lai 
existante et non à sa faire 
l'avant-garde d'une campagne 
d'ordre moraL 

s ce à des adversaires qui 
forts de ce pranwr succès, vont 
tout faire pour obtenir des 
condamnations en charte, nous 
appelons nos lecteurs et tous les 

partisans du fibre Choix d’une 

« mon douce» à nous manifester 

leur soutien.» 


seconde lettre la nature du traite- 
ment médical dont il faisait l'objet 
et qui se trouvait dans un état évi- 
dent de détresse. Yves Le Bonniec 
s'est abstenu tt assumer le devoir 
d’humanité qui caractérise l'Infrac- 
tion reprochée. » 


Par le même jugement, la 
16 b chambre a, d’une part, déclaré 
irrecevable la constitution de partie 
civile de l'Association de défense 
contre l’incitation au suicide 
(ADfS) et, d'autre part, débouté 
M. et M" Henri Bonnal, les parents 
de la victime. Elle juge que Fasso- 
ctatkm ne peut justifier d’un préju- 
dice personnel et direct- et n'est pas 
autorisée de surcroît, par un texte 
particulier, A se constituer partie 
civile. Quant aux parents, 3 est jugé 
que le dommage résultant de l’abs- 
tention de porter secours retenu 
contre M. Le Bonmec « ne doit pas 
être confondu avec celui provoqué 
par le décès de leur fils». Leur 
action ne serait fondée « que dans la 
mesure où ils auraient pu établir 
l’existence d’un lieu de causalité 
entre l’abstention de porter secours 
et la mort du jeune homme, ce qui 
n’est pas le cas ». 

Autrement dit. Michel Bonnal, 
même en l’absence .dés informations 
que lui a fournies M. Le Bonniec, 
aurait pu quand même se donner la 
mort. C’est là peut-être qu’il faut 
rechercher la raison de ta peine de 
principe annoncée. Le tribunal, en 
tout cas, s’en est tenu à l’examen le 
plus étroit possible d'une affaire 
dont on aurait pu penser que le 
caractère exceptionnel et même iné- 
dit lui aurait donné l'occasion d'une 
réflexion, sinon d’une réponse, à la 
mesure des questions de fond qui se 
trouvaient posées. 

JEAN-MARC THÉOilEYRE. 

LE PDG DE DEUX SOCIÉTÉS 
DETRANSPORT 
EST ÉCR0UÉ POUR VOLS 
ET ESCROQUERIE 

M. Jean-Marie Lestoquoy, trente- 
neuf ans, président-directeur général 
de deux sociétés de transport de Vil- 
leneuve d’Ascq (Nord) - la société 
qui porte son nom et la CIVA 
(Compagnie industrielle de véhi- 
cules automobiles), — vient d’être 
inculpé de vols avec effraction, 
escroquerie, abus de confiance et de 
biens sociaux. M. Lestoquoy a été 
écroué è la maison d’arrêt deLoos. 

Une information judiciaire avait 
été ouverte au début du mois de sep- 
tembre contre M. Lestoquoy, A la 
suit» de plaintes déposées par six 
camionneurs qui utilisaient ses 
camions en location ou en location- 
vente. 

Ceux-ci accusent M. Lestoquoy 
d'avoir A plusieurs reprises vole k 
chargement des camions qu'il leur 
avait loués, pour le revendre ensuite 
et se faire rembourser par sa compa- 
gnie d’assurances. Selon eux, 
M. Lestoquoy rédigeait également 
de faux bons de transport, faisait 

même caution, menait fes^vélncules 
en location-vente & un prix bien 
supérieur A leur valeur réelle, et uti- 
lisait les fonds ainsi obtenus pour ali- 
menter plusieurs «caisses mures». 


SITUATION LE 21. 11.65 A 0 h G.M.T. 




Brouillard ^Verglas 
dans fa-rtgîôn 


Evotatioa probable du temps en 
France cotre le jenfl 21 a wta l w A 
0 h eu re et le vendredi 22 uor ei ére A 
24 houes. 


Le temps froid et humide va persister 
sur notre pays et 1 h c hutes de neige 
vont s’étendre aa Sud-Ouest. 

Vendredi : Le ciel sera couvert sur 
fcnsembte du pays A l'exception du 
Sud-Est et de te Corse où, malgré les 
avenes, des éclaircies se développeront. 
Sur ces régions, le mistral et la tramon- 
tane souffleront fart. Sur le nord du 
pays, tes chutes de neige deviendront 
moins i mp ortantes mndîa qu'elles se ren- 
forceront en cours de journée des Pays 
de 1a Loire an Sud-Ouest et an Massif 
Centra!. Sur ta Bretagne et tes eûtes 
atlantiques, ees précipitations se produi- 
ront le pins souvent sous ta forme de 
phrica verglaçames. 


les températures seront sans grand 
changement. EUes deviendront positives 
en coure de journée uniquement sur tes 
eûtes et dans te Sud-Est. Les tempéra- 
tures minimales iront de - 3 à 
-6 degrés, localement -8 dans l'inté- 
rieur, et seront voisines de 0 degré sur 
tes eûtes. Les températures ma«i mates 
ne dépasseront pas - 1 A -4 degrés dans 
l’intérieur. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré dans ta 
journée du 20 novembre, le second le 
mmimum de la nuit du 20 novembre au 
21 novembre) : Ajaccio, 10 et S degrés ; 
Biarritz, t et ! ; Bordeaux, 1 et - 1 ; 
Bréhat, 6 et 6 : Brest. 3 et 2 : Canoës, d 
et 2; Cherbourg, 4 et 3; Clermont- 
Ferrand, -2 et -4; Dijon, - 1 et -2 ; 
Dinard, 2 et 2; Embrun, 1 et -3 ; 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 23 NOVEMBRE 


«Lebrun A Venaütes», exposition. 

14 b 30, musée du Louvre, entrée pavil- 
lon Flore, porte lanjard (A. Anquetin). 

«Le cimetière du Père-Lachaise », 
10 h 30. entrée principale (Les Am» de 
ta Terre de Paris). 

« Découverte de Notre-Dame au 
Moyen Age», 14 h 30, portail central 
(Pour les enfanta) . 

-Château Renaissance tFEcouen», 

15 h 30, per gare du Nmd, Eeouen- 
Ezanvülc direction Luzarchcs. 

«L’église russe de ta lue Dani», 

14 h 30. 12,nieDaiu. 

«Chez an restaurateur de meubles, 
expert près te cour d'appel ». 15 h 30, 
devant l'église Saiut-Julieo-k-Pauvre. 

« La coupole de l'Institut », 

15 heures, 23, quai Coati (M» Rqjan). 

• Le conservatoire de manque», 

14 h 30, 14, rue de Madrid (La France 
et son passé). 

«Les salons de l’hôtel Lassay ». 

15 h 30, 128, rue de rUmvereilé. 

■ Le Père-Lachaise méconnu », 
10 b 30. entrée principale, et -Tom- 
beaux de gens du cirque, dn Cafconc’ 
et de ta Beflo Epoque *, 14 h 30, 10, ave- 
nue du Père-Lachaise (V. de Lan* 
gtado). 

• Orfèvrerie et tapisseries du Moyen 
Age au musée Ctuny -, 6, place Fain- 
tevé, 14 h 30 (Approche de Fart). 

«Le Grand Orient de France. His- 
toire et symbolique de b franc-maçon- 
nerie. Mozart, Saint-Exupéry », 
15 heures, 16, rue Cadet (L Ha aller). 

«L’hôtel Moadragoa (mariage de 
Bonaparte) », 15 bernes. 10, nie Louis- 
hGnod. 


• Carrières sous le quartier Moufle- 
tard et escaliers secrets autour de ta 
petite égl»e Saint-Médard», 14 h 30, 
métro Censi er-Daubcnion. lampes de 
poche (M. Banassai). 

• Le musée Picasso». 11 heures, 
entrée. 

«L'Inde A Paris-, inscriptions 45-26- 
26-77 (Paris et son histoire), 

CONFÉRENCES 

26. rue Bergère, 15 heures : «La 
mère divine». 

17, rue de la Sorbonne, amphithéâtre 
Guizot, 1 S heures : « La forêt malade de 
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VALIDATION XKQU AU *Wfl AgmwgS* 

tranche de novembre des signes ou zodiaque /^ï 
851 TI8AM DU MBmUB t tO NQVPHe MM (96 1 


«JEU DE MASSACRE» 
d’ATLASECO 

Payez vous la tête de nos 
présidentiables sur votre minitel 
36 15 91 77 Puis tapez A FC 


POUR VOS ENFANTS 

Fîües et garçons de 5 à 16 ans 
VACANCES DE NOËL EN MONTAGNE 
A L’ÉCOLE INTERNATIONALE LE CHAPERON ROUGE 
CH-3%3 CRANS-SUR-SIERRE, VÀlAIS-SUISSE 
T6L: 1941/27/41-25-00. 

Le directeur de l’école, M. P. Bagnoud, 
recevra les parents intéressés à Paris, 

Hôtel de France, 22, rue d’Aotin. Pari&-2 e , 

Tél. 47-42-19-12, 

le mercredi 20/11/85 de 11 h 30 à 13 h 
le jeudi 21/11/85 de II b 30 à 13 b 
1e vendredi 22/11/85 de II b 30 à 13 h 
Vous pouvez laisser un message à l'hôtel, 

M. Bagnoud vous rappellera. 


MOTS CROISES — 

PROBLÈME N* 4102 
125456789 



Grenoble-St-M.-H., 1 (N.C.) ; 
Grenoble-St-Geoirs, 1 et - 3 ; 
La Rochelle. 2 etO: Lin©, - 1 et - 2; 
limoges. -4 et - 5 ; Lorient, 2 et -1 ; 
Lyon, - I et - 2 ; Marseille-Marignane, 
2 et 1 ; Menton 8 et 4 ; Nancy, - 1 et 
- 3 ; Nantes. 2 et 0 ; Nice, 8 et 5 ; Nice- 
Ville, 8 (N.C.) ; Pans-Montsouris, — I 
et - 2 ; Paris-Orly, - 1 et - 2 ; Pan, 1 
et — X ; Perpignan, 2 et 1 ; Rennes, 1 et 
1 ; Rouen, - 1 et - 1 : Saint-Etienne, 
-3 et -4; Strasbourg. -1 et -2; 
Toulouse, -2 et -2 ; Tours, -3 (min.). 

Températures relevées A rétranger : 
Alger, 16 et 7 ; Genève, - 1 et — 1 ; Lis- 
bonne, 14 et 7 ; Londres, 3 et 2 ; 
Madrid, 8 et -T ; Rome, 15 et 8 ; Stock- 
holm. 0 et — I. 

(Document établi 
avec te support technique spécial 
de la Météorologie nationale ) 


ses amis» (M. de Vasseiot) ; «La 
construction des pyramides» (M. Mun- 
guez). 

195, me Saint-Jacques, Institut océa- 
nographique ; «Le forage océanique 
profond : premier bilan du programme 
IPOD, et perspectives du programme 
ODP». 

4, rue des Bourdonnais, 17 b 30 : «La 
gloire de Victor Hugo » . 

270, me Saint- Jacques, Il heures ; 

• L’art nipestre saharien à partir des 
nouvelles découvertes en Libye » ; 
14 heures : «L’islam»; 16 heures : 

• L'Amérique latine» ; 19 heures : «La 
tardante » ; 20 h 30 : « Petra». 


HORIZONTALEMENT 


I. Manifestation d'allégresse ou 
acte affligeant. Plus aride en mer 
qu’en montagne. - II. Deux chiffres 
pour une retenue. Les sortantsn’eD 
sortent pas forcé men t. - EU. Celui 
des Orfèvres ne détient qu’une sorte 
de bracelet Inutile pour la danse de 
Saint-Guy. — IV. « Sommet • 
d’Angleterre. Jeu d’osselets. — 
V. Haut fourneau connu des forges 
de Vulcaln. Article. - VI. Produit 
de nettoyage des conduites. - 

VII. Préposition. Point. — 

VIII. Peut être carré ou rectangu- 
laire. Négation. - IX, Ne manque 
pas de fraîcheur devant un four. Son' 
verdict est sans appeL - X. Occupa- 
tion de choix. - XL Proprement 
nettoyée. 

VERTICALEMENT 
1. Fait glousser les jeunes filles et 
tousser les jeunes enfants. — 2. Bar 
des pêcheurs & Marseille. Participe 
passé. - 3. n faut être patient pour 
ta subir. - 4. Prend nn aspect plus 
sérieux quand elle est timbrée. - 
5. Demi-jour. Radical dans l'opposi- 
tion. Possessif. - 6. Ils sont satisfaits 
quand le temps s'améliore. - 7. Fai- 
sandés. Note. Plaisante. - 8. Pré- 
cède le pire et le fils. Qui doit plus A 
ta naissance qu’à l’expérience. - 
9. L'on «plonge», l'autre prend ta 
douche. Une telle place n’est pas 
celle des enfants. 

Soiution du proMême n* 4101 

Horizontalement 
L Cataracte. - II. Epiduraux. — 
IIL Connectée. - IV. Ite. Ara. — 
V. Thiband. - VI. Eider. Io. - 
VIL Cessions. — VIII, Nasse. PCV. 

- IX. AL OneL - X. Irooe. Ru. - 
XI. Ness. Pêne. 

Verticalement 

1. Cécité. Nain. - 2. Apothicaire, 

— 3 ïmeidés. Os. — 4, ADN. Bes- 
sons. - 5. Rue. Arsène. - 6. Arc. - 
7. Catadioptre. - 8. Tuer. One. Un. 
-9.Exeat.SVP, 

GUY BROUTY. 

EXPOSITIONS 

OMBRES CHINOISES. - L’espace 
(Peuplas du monde i présente 
jusqu'au 31 décembre, une expo- 
sition de a marionnettes du théâtre 
d* ombre». Les figurines anciennes 
et contemporaines, venues des 
quatre coins du monde (Inde, 
Chine, Thaïlande, Indonésie ou 
Grèce) permettront aux visiteurs 
de se familiariser avec les arts et 
les traditions de ces pays. 

De son côté, le Louvre des anti- 
quaires présente jusqu'au 2 mars 
1986 une exposition «Marion- 
nettes et ombres d’Asie » en colla- 
boration avec la Maison des 
cultures du monde. 

★ Espace peuples du Momie, 10, 
rue de Mootmoreacy, 75003 Paris, 
dn tandï an t en dredi de 10 bancs & 
13 heures et de 14 heures A 
19 heures. 

* Laavre des antiquaires, 2 place 
da Patate-Royal, 75002 Paris. TEL : 
42-97-27-00. 


SOLIDARITE 

CRÈCHE POUR LE LIBAN. - Du 
6 décembre au 5 janvier, la marie 
de Paris présentera sa tradition- 
nelle «Grande Crèche de Pro- 
vence» sous un chapiteau, place 
de l'HÔîeJ-de- Ville, au profit des 
enfants du Liban. Le bénéfice de 
cette opération sera versé aux 
Œuvres hospitalières françaises de 
l’Ordre de Malte (OHFOM). qui ont 
créé six dispensaires (dont un 
mobfle qui sillonne tes rues de 
Beyrouth) et ont pris en charge 
f hôpital gouvernemental de Jez- 
rina. 

* Infor mations : service de 
presse des OHFOM Lorraine 
Dritanset, 92, ne du Ranebgh, 
75787 Paris Cedex 16. m : 45-20- 
80-20, poste 164. 

I PARIS -TOUR EIFFEL 

Z SALON DES 

{[ANTIQUAIRES 

Il 22 NOV-r DÉC. 

fil SoushaflchauAè 

AA CHAMPS 

M DEMARS 

JUt T lift TLJL ; fl H/20 H 

JWHHlfm WF - in H/9Q H 
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«- REPÈRES 


Dollar : le repli se poursuit : 7,89 F 

Après un sursaut initial à 7,98 F, contre 7,91 F, enregistré mercredi soir 
à New-York, après r annonce cTira croissance de 4,4 % du PNB 
a méi im i M au troisïdme t rim estre (on attendait moins de 3 %). le dollar a 
poursuivi son repE jeudi 21 novembre à 7,89 F. A Francfort, le ffbHtat 
vert » est revenu à 2,5875 DM, après s'être Sevé à 2,6 1 80 DM la veto 
au soir, toujours i New-York, et à Tokyo, fl a fléchi à 201,90 yans, 
contre 202,80 yans. VteHement, les mâieux financiers internationaux 
restent sceptiques sur la vigueur de ta croissance des Etats-thés, 
constat a nt que ta conjoncture s'est affaribfie dais ce pays au mois 
d’octobre, et estimant que le dofiar est durablement orienté à la baisse. 

Commerce extérieur : excédent en 
octobre pour la France 

La commerce extérieur de la France a été' excédentaire en octobre 
de 982 millions de francs, après avoir été déficitaire ■ de 

2.6 milliards en septembre. Les exportations ont atteint 
78,18 milliards de francs et les importations 77,2 milfiards. Ces 
statistiques corrigées des variations saisonnières montr e n t -une 
progression des ventes à l’étranger de 1,9 % en un mois et de 
7,1 % en un an, les importations diminuant, quant à elles, de 

2.7 % en un mois, mais restant stables par rapport è 
octobre 1984. En données brutes, ('excédent commercial atteint 

1.8 milBard en octobre, après un déficit de 3,88 milliards en 
septembre. Au total, pour les cfix première mois de Tannée, le 
déficit du commerce extérieur de la France atteint 1 9,7 milliards de 
francs, après correction des variations saisonnières, contre 

22.5 milliards pendant la même période de 1984. En octobre, les 
échanges de produits alimentaires ont été excédentaires de 

4.5 milliards de francs, ce qui est nettement supérieur à la 
moyenne des neuf premiers mois (2,2 milliards). Le déficit 
énergétique a atteint 14,2 milliards de francs, niveau voisin de celui 
de s e ptembr e . L'excédent des échanges industriels s'est améfioré 
avec 8,1 milliards de francs, contre une moyenne de 5,2 milliards 
au troisième trimestre. 

Conflits du travail : toujours moins 

Au cours du mois de septembre, des conflits du travail localisés ont 
touché 178 établissements, à peu près comme l’an dernier à la 
même époque. Mais 32200 seulement des 146000 salariés 
concernés (contre 51 900) ont cessé le travail, entraînant ia perte 
de 94 300 heures de travail (contre 1 24 500), selon les 
st a tistiques publiées par le ministère du travail. Ce chiffre est 
pourtant supérieur à ceux des mois précédents, mars sur neuf mois, 
52000 journées seulement ont été perdues en 1985, alors qu’il y 
en a eu 109000 sur l'ensemble de l'année 1984. Quant aux 
conflits généralisés. Us n’ont fait. perdre que 3900 journées à 
3900 travailleurs : nettement plus qu'en septembre 1984 
(1 100 salariés et 700 heures), mais moins encore qu’en août 
dernier (1 000 personnes et 6 700 jounées). 


LES NOUVELLES DIFFICULTÉS DE L'ASIE DU SUD-EST 


La Corée du Sud aborde sa première crise de croissance 


De notre envoyé spécial 


SéouL — « La Corée du Sud n'est 
pas un nouveau Japon. » Cette 
affirmation revient comme un leit- 
motiv dans la plupart des entretiens 
avec des personnalités officielles ou 
des industriels coréens. Elle a de 
quoi surprendre dans une ville 
comme Séoul qui, au cours des cinq 
dernières années, s'est transformée 
encore pins vite que Tokyo et 
s'apprête à recevoir, en 1988, les 
Jeux olympiques : un événement 
qui, comme ce fut le cas pour te 
Japon en 1964, devrait Être la consé- 
cration internationale de la réussite 
économique coréenne. 

Eu un quart de siècle, la Corée du 
Sud est passée de la situation d'un 
pays pauvre, essentiellement agri- 
cole et de surcroît ravagé par la 
guerre (1950-1953) à celle d’un 
pays nouvellement industrialisé. 
Ceux-là même qui, il y a trente ans, 
réparaient les camions de l’armée 
américaine sont désormais à la tête 
de groupes qui exportent de l’acier, 
des voitures. A première vue, il y a 
là une manière de forcer les portes 
de la réussite économique qui rap- 
pelle le Japon. 

Le rqjet des Coréens de toute assi- 
milation à leur puissant voisin ne 
tient pas au sursaut d*un nationa- 
lisme sourcilleux, propre à un peuple 
& la civilisation cinq fois millénaire, 
mais qui fut souvent humilié (par ta 
Chine, puis par le colonialisme nip- 
pon) . Dans le contexte de la levée de 
boucliers que suscitent dans le 
monde industrialisé les exportations 
eu provenance de l’Asie du Nord- 
Est, c'est sans doute, pour les 
Coréens, une manière de sc démar- 
quer et de se protéger. 

Historiquement, le Japon a com- 
mencé à smdustrialiser.il y a un siè- 
cle et demi, bénéficiant dès le 
départ d’une civilisation, celle des 
Tokugawa (1600-1868), qui, malgré 
la fermeture de l'archipel pendant 
trois siècles, l’avait préparé intellec- 
tuellement, économiquement avec le 
capitalisme marchand, et même, 
dans une certaine mesure, scientifi- 
quement, à la modernité. Ce ne lut 
pas le cas de la Corée do S ad, avec 
la dynastie des Lee, qui régna 
jusqu’à la colonisation japonaise 

(1910). A partir des années 1960, 
avec le régime de Park Chung Hce, 
la Corée du Sud s'est lancée dans la 


seule voie de développement possi- 
ble : l'endettement extérieur, les 
exportations à outrance - car 
contrairement au Japon, le pays n’a 
jamais bénéficié d'un marche inté- 
rieur impartant. 

Pendant vingt ans, des taux de 
croissance records, de l'ordre de 
8 %, ex une constante augmentation 
des exportations grâce à des coûts 
de main-d’œuvre compétitifs, ont 
assuré à la Corée une progression 
remarquable. Entre 1973 et 1983, la 
productivité a augmenté de 11 % et 
les salaires moyens de 8 %. 


marché américain, qui absorbe un 
tiers des exportations sud-coréennes, 
ont contribué à la détérioration de 
ces équilibres. Mais ce qui préoc- 
cupe surtout les dirigeants sud- 
coréens, et engendre un malaise 
diffus dans la population, c’est la 
prise de conscience dn caractère 
structurel du problème. On ne peut 
certes plus parler â propos de la 
Corée du Sud de la précarité de son 
économie. Mais celle-ci reste très 
vulnérable à l'environnement inter- 
national et les recettes tradition- 
nelles de son succès semblent avoir 


Longtemps considérée , avec envie ou inquiétude , 
comme l'un des fleurons de l'Asie, du Sud-Est, la 
Corée du Sud, comme Singapour, voit s'accumu- 
1er les nuages économiques. 


La période d’incertitude consécu- 
tive à l'assassinat de Park Chunh 
Hee (1979) et à la prise de pouvoir 
par le général Chun Doo Hwan, 
actuellement président de la Répu- 
blique, marquée par la sanglante 
répression des émeutes de Kwangju, 
a été suivie par une reprise laissant 
présager un nouveau décodage : en 
1983, le taux de croissance a atteint 
94%. et 7.6% en 1984. 

Le poids de ia conjoncture 
internationale 

Mais aujourd'hui la Corée du Sud 
est à nouveau au creux de la vague. 
Pour la première fois, l’objectif 
.d’exportation ne sera pas atteint et 
la croissance pour l'année écoulée ne 
dépassera pas les 5 %, ce qui, pour 
d'autres pays, est certes honorable 
mais place la Corée du Sud & la 
lisière de la crise. 

Le système économique coréen 
doit traditionnellement faire face â 
trois contraintes : la dette extérieure 
(45 milliards de dollars, la qua- 
trième par l’importance dans le 
monde) ; l'expansion des exporta- 
tions, qui représentent un tiers du 
PNB, et enfin une croissance qui ne 
doit pas être inférieure & 6 % afin de 
permettre de créer . les 
400 000 emplois par an nécessaires à 
l'équilibre social. 

Assurément des facteurs conjonc- 
turels comme le rétrécissement du 


atteint leur limite : la Corée du Sud 
affronte sa première véritable crise 
décroissance. 

Il s’agit non seulement d’entre- 
prendre des mutations dans l'appa- 
reil productif, mais aussi de répon- 
dre à des aspirations plus profondes 
qu’autrefois à une libéralisation du 
régime. 

La période de transition qui 
s’ ouvre pour la Corée du Sud est 
caractérisée par plusieurs facteurs. 
Tout d'abord par une plus grande 
instabilité sociale rendue inévitable 
par le ralentissement de l'expansion. 
Le gouvernement a sans doute 
donné un caractère plus ouvert â la 
vie parlementaire et il a autorisé, 
sous la pression américaine, la plus 
célèbre figure de l’opposition, 
M. Kim Dae Jung, à revenir peu 
avant les élections de février der- 
nier. Les villes dans leur majorité 
ont voté pour ('opposition. Mais 
celle-ci apparaît trop divisée et trop 
victime des rivalités personnelles 
pour être crédible. 

Le' mouvement étudiant est plus 
préoccupant. Les abords des univer- 
sités dont les arbres sont brûlés par 
les gaz lacrymogènes témoignent 
d’une agitation pratiquement quoti- 
dienne. Une frange bien organisée 
tend à devenir de plus en plus vio- 
lente tandis qu'une autre s’efforce 
de pénétrer le monde ouvrier. 

Un phénomène nouveau, qui a 
contribué à intensifier certaines 


luttes ouvrières : ce fut le cas à Dae- 
woo Motor et dans le secteur textile 
où des usines furent occupées. On a 
compté cent quarante-six grèves au 
cours des six premiers mois de 
l'année, dont certaines durent être 
brisées par la police. Trois cents syn- 
dicalistes et étudiants sont actuelle- 
ment en prison. 

Un mécontentement diffus 

Il règne en outre dans la popula- 
tion un mécontentement diffus en 
raison d'inégalités sociales de plus 
en plus apparentes entre riches et 
pauvres : selon la Banque mondiale, 
20 % de ta population bénéficie de 
45 % du revenu national et 20 % de 
5,7 % de celui-ci. A cela s’ajoute, 
pour les classes moyennes, une irri- 
tation croissante à l'égard de ['auto- 
ritarisme, souvent maladroit, des 
autorités. Remédier à ces frustra- 
tions matérielles et psychologiques 
est pour le gouvernement un pre- 
mier défi. Le second est d'ordre eco- 
nomique et exige non moins de 
doigté 

« Nous devons apprendre à vivre 
avec une croissance moins forte 
estime M. Ko Bohn Young, conseil- 
ler du vice-premier ministre chargé 
de la planification. Mais la Cirée du 
Sud se trouve su tout prise entre 
deux forces opposées. D'un côté elle 
est poussée vers le haut par des pays, 
comme l'Indonésie ou la Chine, qui 
lui ravissent les marchés de produits 
de bas de gamme nécessitant beau- 
coup de main-d’œuvre. De l'autre, 
elle est repoussée vers le bas par les 
nations industrialisées qui ont acquis 
une avance technologique considéra- 
ble comme le Japon. Pour se déga- 
ger de cet étau, la Corée ne peut 
qu'essayer de brûler les étapes eu 
cherchant à se faire une place sur les 
marchés de haut de gamme. > Nous 
n’avons pas d’autre choix si nous 
voulons parvenir au stade de pays 
industrialisé à la fin de ce siècle. 
affirme M. Ko. 

Or il lui faut être particulière- 
ment sélective riant le choix de ses 
«* créneaux » tout en développant 
son propre secteur de recherche. 
Mais elle ne doit pas non plus méses- 
timer les dangers d'une compétition 
directe avec des géants comme le 
Japon ou les Etats-Unis, qui ne sem- 
blent guère disposes à lui faire une 
place. 

PHILIPPE PONS. 




Acheter un ordinateur, c’est idiot 
Parce qu’une entreprise saine est 
une entreprise qui évolue, investir 
dans rachat d’un ordinateur peut vite 
devenir une contrainte. Les besoins 
auxquels il répond aujourd'hui peu- 
vent changer demain et Tentreprise 
ae trouve alors prisonnière d’un 
matériel inadapté. 

Chez ECS. nous Tavons compris. Et 
ce qui n’est pas idiot ce sont nos for- 
mules de location. Du gros au petit 
ordinateur, tout a été prévu pour faci- 
liter votre choix et vous laisser maître 
de vos investissements. C’est ça , la 
Hbertô informatique. Liberté de chan- 
ger. développer vos activités, dispo- 
ser du matériel le plus avancé, sans 
bloquer une part importante de votre 
capital dans des machines trop vite 
dépassées par la technologie ou la 
quantité d'informations à traiter. 

a également ouvert, partout 
en France, des centres complets - 
vente, maintenance, formation - à 
vocation micro-informatique. ECS 
vous aide et vous suit dans votre 
évolution. C’est nntelligence de la 
liberté. 

ECS 16, rue Washington 75008 Paria 
Téi.: 0) 4225.15.15. 



NOUS RENDONS 
LES ORDINATEURS 
INTELLIGENTS. 
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Des clous, des vis», 
et un mystérieux désir 

Chercheurs . ag/ïcu/rews, industriels des amylacés ont fortement contribué au développement des bio-industries. 

Pourquoi cette réussite devrait-elle être pénalisée ? De nouveaux débouchés sont possibles. Pourquoi faudrait-il les 

réserver à certains ? Faut-il lâcher la proie pour l'ombre ? 





** • " ' 
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onnaissez-vous cette fable? 

Le clou et la vis font â peu près le 
même travail, chacun à sa façon, 
avec ses avantages et ses inconvénients. 

Ce qui est sûr, c’est que tous deux sont 
en compétition sur 1e même marché, pour 
le même travail et disposent d’un prix de 
matières premières comparable. 

Formés d’un métal semblable, l’un est 
d’un usage simple et rapide, l'autre s'adapte 
à tous les bois. Tous deux remplissent cor- 
rectement leur mission : assembler et fixer 
tes pièces de bois. 

Avec l’évolution des techniques, de 
nouveaux marchés s’ouvrent et les fabri- 
cants de vis vont de Pavant, contribuant 
ainsi activement à ces développements. 

Un jour, poussés par quelque mysté- 
rieux désir, les fabricants de clous s’avisè- 
rent que, décidément, tes faiseurs de vis se 
montraient fort actifs. Ab mais ! 11 en fallait 
rabattre et on allait un peu prendre de leurs 
marchés. 

Bien. 

L'ennui, c’est qu’il s’avérait difficile de 
s’appuyer sur des performances ou des 
caractéristiques supérieures pour mener 
l'opération. 

Que pensez-vous qu’il arriva? Au gou- 
verneur de la ville, les fabricants de clous 


demandèrent aussitôt audience. ‘Modifiez’ 
lui dirent-ils, "la charte qui est nôtre, abais- 
sez le prix du métal qui entre dans nos 
clous, afin qu’il descende à moitié de celui 
pratiqué pour les vis’. Et d'arguer de leur 
dureté à la tâche, des injustes privations 
attachées à leur statut. D fallait que l'auto- 
rité étendit sa juste et puissante protection 
sur les malheureux dous si utiles à tant 
d’égards. ‘Les vis,’ ajoutaient-ils,’ on peut 
bien s’en passer.” 

Les charpentiers et les menuisiers se 
joignirent à la supplique, escomptant en 
secret, pour tes fabricants de vis, qu’ils vou- 
laient se garder, le bénéfice d’une telle 
mesure. 

Revenons à la réalité : cette histoire sur- 
prenante traduit précisément la situation 
où se trouvent aujourd’hui 1e sucre extrait 
de la betterave et le sucre extrait des céréa- 
les. 

Les charpentiers et menuisiers figurent 
les industries chimiques. 

Mais, nous direz-vous, ced est-il bien 
important? 

Eh oui! Cest un sujet vital, car au cœur 
du futur des industries chimiques françaises 
et européennes, le sucre est te matière pre- 
mière de la bio-industrie. 

Roquette est un des leaders mondiaux 


de l'industrie des amylacés: celle des déri- 
vés de Famidon, du sucre de céréales qui 
est la vis de notre fable. 

Et le dou? Le sucre de betterave. 

L’industrie des amylacés et avec elle, 
une communauté agricole, ont bâti leur 
développement sur la parité des matières 
premières (les métaux si vous préférez) à 
partir desquelles le sucre est extrait 

Le gouverneur proposant à juste titre, 
d’améliorer la compétitivité des charpen- 
tiers et menuisiers de la ville face à leurs 
concurrents étrangers, te dou a cm trouver 
l’occasion de chasser la vis du marché. 

Le sucre de betterave demande ainsi, 
tout simplement que 1a correction de son 
prix pour l’industrie chimique soit plus 
avantageuse que celle du prix du sucre 
extrait des céréales ou de la pomme de 
terre. 

Et voilà. 

Alors ? Finie la concurrence du sucre de 
céréales ou de pomme de terre? Perdues 
tes sommes investies dans te recherche? 
Perdus les moyens de production ? Perdus 
tes débouchés d’avenir des richesses de 
notre sol? Gâchés te travail et le génie des 
hommes et des femmes de chez nous ? Per- 
dus les espoirs de ceux qui auraient eu le 
tort de miser sur l’avenir et d’y croire ? 


Faut-il se reporter sur le marché des 
dous et se reconvertir au sucre de bette- 
rave? 

Oui mais, la charte.» vous vous souve- 
nez ? Les rôles sont distribués, il n’y a pas de 
place pour un nouveau venu dans 1a corpo- 
ration et Roquette n’a pas le droit d’extraire 
le sucre de la betterave. 

N’y a-t-41 donc vraiment aucune solu- 
tion? 

Si, bien sûr, cette solution existe, car la 
vis ne demande rien d’autre que le maintien 
de l’égalité des chances dans le cadre de te 
politique agricole commune. 

Aussi longtemps que le sucre, qu’il pro- 
vienne de la betterave, du blé, du maïs ou 
de la pomme de terre, ouvre droit, pour 
Findustrie chimique, à la restitution d’un 
même montant, les mêmes chances sont 
données à chacun. 

Mais si cette parité était supprimée, un 
mauvais coup serait porté à la bio-industrie 
française, l’une des industries de pointe sur 
lesquelles le gouvernement considère que 
repose l’avenir économique de la nation. 

Serait-ce raisonnable? 
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ROQUETTE 



Le bon sens d’abord 



Si vous voulez en savoir plus, vous pouvez écrire à Roquette 
Frères, 4 rue Patou, 59022 Lille Cedex. 










ENTREPRISES 


Dow Chemical 
va supprimer 2 500 emplois 

La groupe Dow Chemical, numéro deux de la chimie américaine 
(95 milliards de francs de chiffre d'affaires], va de nouveau réduire 
ses effectifs de façon drastique et licencier 2 500 personnes 
(1 500 aux Etats-Unis. 1 000 à r étranger), sur les 49 800 qu'il 
emploie encore. Cette opération portera à 9 000 les suppressions 
d'emplois auxquelles Dow Chemical a procédé au cours des quatre 
dernières années. Cette nouvelle cure d'amaigrissement entre dans 
le cadre d'un vaste programme de restructuration entrepris dès 
1981 et visant à réorienter le groupe, très axé jusque-là sur la 
chimie lourde, vers des activités de tfv ar sfücatfon plus rentables, la 
pharmacie not a m m ent, et à réduira son endettement. Elle obligera le 
groupe à débourser quelque 475 millions de dollars (3,8 mïfliards de 
francs). Conséquence directe : pour la première fois depuis .un 
demi-siècle, les comptes de Dow Chemical pour 1985 seront 
déficitaires de quelque 100 millions de dollars (800 mai ions de 
francs). 

Du Pont de Nemours Allîed-Signal se réorganise 


investît 

près de 1 milliard de francs 
au Luxembourg 

Le groupe américain Du Pont 
de Nemours, numéro trois de la 
chimie mondiale (130 milliards 
de francs de chiffra d* affaires), a 
décidé d'investir 120 millions 
de dollars (960 millions de 
francs) dans la construction 
d* une fabrique d'articles non 
tissés (marque Tyvek). L'unité 
sera opérationnelle en 1988 et 
emploiera 180 personnes. 
Jusqu' ici Du Pont approvision- 
nait sa clientèle européenne è 
partir de ses usines américaines. 
Cette décision est fondée sur la 
volonté manifestée par le 
groupe de se rapprocher du 
marché européen où la consom- 
mation de ce type de produit 
(+8% l'an) est plus forte 
qu'aux Etats-Unis {+ 6 %). Les 
noft-tjssés sont prindpalemsnt 
utilisés dans l'industrie de la 
santé (articles d'hygiène jeta- 
bles), dans le bâtiment et dans 
l’industrie automobile. 


Le conglomérat industriel 
américain, Alüed-Signal, né en 
mai dernier de la fusion des 
groupes américains Allied et 
Signal, a décidé de se recen- 
trer sur trois secteurs de haute 
technologie : électronique- 
aérospatial, équipements auto- 
mobiles, nouveaux matériaux- 
chimie. 

La trentaine d'activités qui ne 
font pas partie de ces priorités 
seront regroupées dans une 
nouvaRe société, dont 30% du 
capital seulement sera conservé 
par Allîed-Signal et 70 % distri- 
bué aux actionnaires du conglo- 
mérat. Les activités ainsi trans- 
férées, dont certaines sont très 
largement bénéficiaires, repré- 
sentant quelque 3.2 milliards de 
dollars d'actifs. Cette réorgani- 
sation s'accompagnera de la 
suppression de 3 000 emplois 
sur un effectif de 165 000 per- 
sonnes et entraînera 250 mé- 
fions de dollars d'économies 
annuelles. A l'issue de la réorga- 
nsation, Alüed-Signal aura un 
chiffre d’affaires de .1 1 milliards 
de dollars et la nouvelle société 
3 milliards. 


(Publicité) 

AVIS DE PRÉQUALFICATION 


La Société d'énergie et cTean du Gabon (SEEG) lancera es J anv i er 1956 m 

appel d'offres pour rinterronnadaD des réseaux électriques de' Libreville « Pore- 

Gentil 

Le dossier d’appel d’affres co mpr en dre six lots déco mp osés es sovs-kxs : 

Lot I : Transforma rems et réactances 
IA: transformateurs, 

IB : réactan ces 

Lot 2: Poste 225/90 kV de Port-Gentil 
2A : génie chriL 
2B : équipements électri qu es . 

Lot 3: Poste 90/20 kV de Pcn-Gentfl 3 et Baban 90 kV de Pttt-Gentfl, 225/90 kV 
& Port -Gentil 3 
3A : génie dvD, 

3B: équipements électriques, 

3C : Haison 90 kV. 

Lot 4 : Poste 225 kV et 90 kV de Ndouuriang et poste de contrôle do réseau de 


4A : génie civil, 

4B : équipements électriques. 

Lot 5 : Ligne à 225 kV Ndouanbug-Port-Gentfl 
5A : déforestage et accès ligne, 

5B ; études, fournitures et travaux de construction. 

Lot 6 : Direction et contrôle des travaux. 

Cet appel d’offres sera limité aax pays membres de la Banque africaine de 
dévrimemcm et du Foods africain du développeme nt et aux pays de la Commis- 
skm Afrique, Caraïbes, Pacifique et de la Con ûn nm Bt é eur opé enne. Les entreprises 
et fournisseurs désirant être sélectionnés peuvent retirer les donnera de prfquaJuica- 
tkm è partir du hindi 25 novembre 1985 à l’adresse servante : 

Société d’énergie et d’eau du Gabon (SEEG) 

Avenue FéEx-Eboné 
2* porte 203 

Libreville (Gabon) - Téléphone : (241) 76-7201 
ou 76-7000 (poste 7201) - Tflea 5222 GO ENELiB 
Tous renseignements peuvent être obtenus à la même adresse. La remise des 
r é pon se s est fixée au 16 déce m bre 1985 2 10 heures au plus tard. 


LA «SWATCH» 

PART A LA CONQUÊTE 
DU JAPON 

La Suisse rend la monnaie de sa 
pièce an Japon. Très secouée ces 
dernières -aimées par la très vive 

concurrence des montres nippooes et 
d’Extrême-Orient en gênerai, son 
industrie horiogère vient de réagir 
en lançant au pays du Soleil Levant 
sa fameuse Swatch. cette montre - 
bracelet bon marché aux habille- 
ments multiples,' * la seule », assu- 
rent les mauvaises langues, « à fonc- 
tionner avec lui moteur diesel ». 
mafa dont le succès est incontesta- 
ble. 

En deux ans et demi d'existence, 
la Swatch s'est vendue & plus de 

10 müihns d’exemplaires dans le 
monde, dont 6 millions cette armée. 
Le groupe ASUAG-SSIH, qui fabri- 
que ces montres, a F ambition de 
prendre une revanche et de vendre 
pour la première année de ce lance- 
ment 500 000 Swatch au Japon. 

■ C on t r a i re me nt aux Japonais, 
nous sommes tris lents à réfléchir. 

11 nous a fallu dix ans pour nous 
rendre compte de la perte de ce 
marché. Mais nous sommes très 
bons élèves», a déclaré M. Ernst 
Tbomke, vice - président du groupe. 
Pour être sûr de réussir dans son 
entremise, ASUAG-SSIH a décidé 
de dépenser plusieurs centaines de 
mîflinnB de yens en pubhché et de 
créer à Tokyo une nouvelle société, 
la Swatch Japan, chargée de dis tir- 
bucr les vingt-deux mômes de cette 
montre. 


FAITS 

ET CHIFFRES 


m Les réserves de change de b 
France ont augmenté «» octobre. — 
Les avoirs officiels de change de la 
France ont augmenté de 936 mil- 
lions de francs en octobre, attei- 
gnant 461,27 milliards de francs. 
Par rapport A octobre 1984, l'aug- 
mentation des réserves est de 
12^ milliar ds de francs. En octobre, 
les avoirs en ECU ont diminué de 
3,89 milliards de francs alors que les 
avoirs en devises augmentaient de 
4,6 milliards de francs. 

Social 

• NORMED-Dnukerque : 
500 gré v i stes Moquent un. pont. — 
Environ 500 des 2 400 salariés des 
chantiers navals de Dunkerque 
(Nord) paralysés par une grève, le 
20 novembre, ont bloqué ce même 
jour un pont reliant Dunkerque A 
Malo-Jes-Bains & Paide de ferrailles. 
Les salariés de la NORMES (CGT, 
CFDT, FO et CGC) protestaient 
contre les suppressions d’emplois 
envisagées au chantier de Dunker- 
que. Une réunion bipartite doit 
avoir heu ce jeudi 21 novembre. 

Transports 

m Matra remporte sur Westing- 
house. — Un tribunal américain de 
première instance a débouté, le 
20 novembre, la société Westing- 
house, qui attaquait le contrat de 
100 millions de dollars attribués par 
la ville de Chicago à la firme fran- 
çaise Matra pour la construction du 
métro desservant son aéroport inter- 
national (O'Hare). C’est le 
deuxième échec judiciaire subi par 
Westinghouse dam sa tentative pour 
empêcher Matra de prendre pied 
aux Etats-Unis. 


L’AMÉNAGEMENT DU TEMPS DE TRAVAIL 

La modulation des horaires dépendra des accords de branche 


A b suite de Fadopth» du projet de loi sar 
Pamésagement da temps de travail, les ptrte- 
naires sociaux sont restés sur leurs positrons. 
ML B er gen » a jugé cette initiat ive « inoppor- 
tune » et a deman dé a udience & M. Gatfaz. 

ML Kaspar, pour la CFDT, volt dans cette déri- 
sion b moyen « d’éviter b ghetrin sociale dans 
laquelle FO, ht CGT et le CNPF voudraient figer 


L’exposé des motifs du projet 
de loi sur l’aménagement du 
temps de travail adopté par le 
conseil des ministres du 
21 novembre précise d'emblée 
l’objectif. Ce texte « réserve aux 
seuls accords conclus par les par- 
tenaires sociaux dans tes bran- 
ches la possibilité d’adapter la 
réglementation, dans des limites 
précises, dans le but défavoriser 
un meilleur ajustement des 
horaires de travail aux variations 
d'activité des entreprises ». Ainsi, 
comme l’a souligné M. Dclebarre, 
* la loi n'aura d'effet que si des 
négociations s’ouvrent » (1). 

Mais quels effets ? 

Les accords de branche pour- 
ront introduire une modulation 
des horaires : les semaines de tra- 
vail pourront varier dans b limite 
de 41 heures si la durée hebdoma- 
daire ne dépasse pas en moyenne 


M. BARRE SE FËUCfTE 
DE L'ÉVOLUTION 
DES RELATIONS SOCIALES 

Dans le dernier numéro de Faits 


sur l’année 38 heures, dams la 
limites de 44 heures si cette 
même durée, est ramenée en 
moyenne à moins de 37 h 30. Afin 
de stabiliser la rémunération 
moyenne des salariés — en restrei- 
gnant le recours au chômage par- 
tiel. qui en moyenne a touché en 
1984 270 000 salariés par mois, — 
l’accord pourra prévoir que le 
salaire mensuel sera indépendant 
de Fhoraire réel — pour éviter des 
hauts et des bas dans l’année - et 
être calculé « sur Ut base de ' la 
durée annuelle ». 

Les modifications seront plus 
sensibles sur le paiement des 
heures supplémentaires et le repos 
compensateur, même si sur ce 
point tout n’est pas encore clair. 
Dans le cadre d’accords de modu- 
lation, les majorations pour 
heures supplémentaires ne joue- 
ront que pour les heures effec- 
tuées au-delà des limites de 
41 heures ou de 44 heures, mais, 
par dérogation- ce paiement 
pourra être remplacé par * un 
repos compensateur de 125 % 
pour les huit premières heures et 
de 150 % pour les heures sui- 
vantes ». Quant au régime du 
repos compensateur, il ne met pas 


et arguments. M. Raymond Barre se ' en cause le système actuel (toute 


félicite de révolution des relations 
sociales. Relevant l’échec de la 
grève de la CGT du 24 octobre der- 
nier, le •plaidoyer» de M. Maire 
pour une action syndicale ne se limi- 
tant pas à la grève, l’accord sur 
rassurancc-chdmage et • une 
absence de réaction violente à 
l’extension des lois Auroux aux 
petites entreprises », l’ancien pre- 
mier ministre souligne : « Qui pour- 
rait ne pas se réjouir de tous ces 
signes d’une évolution qui s’accom- 
plit certes sous la pression de faits 
rigoureux et se paie d'un prix dou- 
loureux en termes de chômage, 
mais qui traduit une indispensable 
transformation des mentalités chez 
les principaux açteurs de la vie éco- 
nomique et sociale ? » 

M. Barre se félicite de la place 
centrale retrouvée par l'entreprise et 
affirme à l’intention des 
employeurs : « Si. comme Je le sou- 
haite, ils retrouvent demain cette 
liberté de gestion en mime temps 
que la liberté des prix, puissent-ils 
se convaincre que, selon les compor- 
tements qu'ils adopteront, ils justi- 
fieront ce retour à la liberté ou au 
contraire susciteront le jugement le 
plus sévère sur leur faible degré de 
responsabilité » 

Refusant toute désagrégation des 
relations sociales •dans une sorte 
de parcellisation ou d’atomisa- 
tion », M. Barre plaide pour des 
« syndicats forts et représentatifs » 
et pour le maintien de négocia tions 
interprofessionnelles et de branches, 
mais il ajoute : • Il faut également 
accepter que des dérogations au 
droit général puissent intervenir au 
niveau de l'entreprise, par accord 
passé entre le chef d’entreprise et 
les représentants des salariés ou 
même par consultation directe de 
ceux-ci » 


heure au-delà de la 42" heure 
ouvre droit à un repas compensa- 
teur de 20 %), mais il prévoit 
aussi d’autres dispositions. Ainsi, 
les heures effectuées au-delà du 
contingent annuel de 80 heures 
supplémentaires et celles réalisées 
en plus de la durée annuelle 
conventionnelle donneront droit à 
un repos compensateur de 50 %. 

M. Dclebarre a vu dans ce 
texte une possibilité contractuelle 
d’aller « vers une réduction de la 


les rapports soda ux tTSd à mars 1986 ». Pour la 
CFTC, » dirigisme gouvernemental et maxbaa- 
Bame patronal débouchent star l'impasse ». Pour 
M. MarcheUi (CGC), les bonnes idées du texte 
«resteront lettre morte » & cause des « mala- 
dresses » du gouvernement. Le bureau confédéral 
de la CGT a appelé à une * grande journée natio- 
aabe d’action » pour le 26 novembre. 

genres, Han* la durée du travail ». pour contreba- 
eures si cette lancer les assouplissements 
t ramenée en d’horaires, ce qui alimente les 
le 37 h 30. Afin craintes du patronat Mais les 
rémunération objectifs de 38 heures ou de moins 
îés - en restrei- de 37 b 30 en durée hebdoma- 
u chflmflg*; par- daire moyenne de travail sur 
ne a touché en l'année pourraient se traduire par 
riés par mois, — un simple statu quo dans la plu- 
p ré voir que le part des branches profession- 
ira indépendant ne lies. 

pour éviter des Le texte gouvernemental intro- 
ins l’année - et duit la notion, nouvelle pour le 
la base de ' la Code du travail, de • durée 
annuelle ». Actuellement stricto 
ms serait plus sensu, on peut calculer la durée 
paiement des du travail sur l’année en multi- 
aires et le repos pliant la durée hebdomadaire 
bue si sur ce légale (39 heures) par le nombre 
as encore clair, de semaines travaillées (47 en rai- 
cords de modu- son des 5 semaines de congés 
•rations pour payés), ce qui donne 1 833 heures, 
taires ne joue- La loi de 1947 ne retient que le 
• heures effec- 1" mai comme jour férié chômé, 
es limites de mais l'usage conventionnel a 
4 heures, étendu à huit le nombre de jours 

Ce paiement fériés non travaillés ne donnant 
ilacé par - un pas lieu à récupération. Cela 
ur de 125 % ramène la durée effective 
ùères heures et annuelle à 1 769 heures, soit une 
es heures sut- durée hebdomadaire moyenne sur 
su régime du 47 semaines de 37,6 heures (et 
ir, il ne met pas moins encore là où on a réduit en 
e'actuel (toute dessous de 39 heures). 11 ne serait 
la 42" heure donc guère nécessaire, dans la 
spos compensa- plupart des branches, pour modu- 
nais il prévoit 1 er l** horaires, de descendre en 
Gâtions Ainsi dessous des temps effectivement 
Ses au-delà du’ pratiqués, 
de 80 heures MICHEL NOBLECOURT. 


(1) Le projet de loi ne porte pas 
atteinte aux accords conclus en fonction 
des dispositions antérieures sur la modu- 
lation. L'accord da travaux publics, 
jusqu'alors inégal, pourra être étendu, à 
r exception de son article sur les équipes 
de suppléance de fin de semaine. 


I AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS \ 


• ^ ^ f 


la légère internationale.. 



ut 


LES RÉSULTATS AU 30 SEPTEMBRE 1985 

Le Conseil d' adm i ni stration de l’Européenne de banque a pris connaissance, an 
cours de sa réunion du 8 novembre 1985, des résultats d’activité arrêtés au 
30 septembre. 

Le bénéfice net d'exploitation avant provisions s’élève à 41,7 millwns de francs 
« dépasse les prévisions du Plan d’entreprise. Ce résultat marque la fin d’une 
kngne période de déficit « confirme le redressement de l'Européenne de ban- 
que. Il est dû non seulement i Paide apportée par les actionnaires de la Banque 
— l’Etat et la compagnie financière du Crédit Commercial de France - qui ont 
reoonstitué les fonds propres à un niveau convenable, mais aussi à une adapta- 
tion de la politique commerciale aux besoins nouveaux de la clientèle, au déve- 
loppement régulier de l’activité depuis le début de l'année eu enfin, à un effort 
important de. réduction des frais généraux et d'amélioration de la productivité, 
effectué avec le concours de tout le personnel. 

Cbmpte tenu de l'évolution prévisible au 4" trimestre, le résultat net de l'exer- 
cice 1 985 devrait donc être positif pour la première fois depuis cinq ans. 


GROUPE SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

S. A. DE CRÉDIT A L'INDUSTRIE FRANÇAISE 
« C.A.LJ.F. » 


“. B ^ occ 1 dn 19 novembre 1985, le conseil d’administration a 
examiné 1 activité et les résultats de la société au 30 septembre 1 965. 

Les décaissements au due des opérations de crédit et de crédit-bail 

ÏÏSZJÎiSL’aL? 1 1 1 «u, te mi, prente. 

Compte tenu de cette progression, les résultats de l’année 198 £ 
devraient être en légère amétiaration sur ceux de l'cxcrcice précédent. 
^Lors deceuo rfeawnu le conseil a procédé 4 la nomination de M. Marc 
Weuot. directeur général de la Société générale, en qualité de président du 
Sr!^£rr ,, ï?’ “ remplacement de M. Jacques Mayoux, et 
M. Yves Bourland a été renouvelé dans ses fonctions de directeur général. 
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SOCIAL 


La médecine du travail est à la recherche d'une nouvelle crédibilité I grandes entreprises et créations remplois 


L'organisation et le fonctionne- 
ment dé la médecine du travail vont- 
ils être transformés avant la fin de la 
législature ? C'est en tout cas le sou- 
hait du ministère du travail, qui, le 
3 octobre dernier, réunissait la com- 
mission permanente du Conseil 
supérieur de prévention des risques 
professionnels pour l'informer de son 
désir de modifier profondément le 
décret do 20 mars 1979. Au cours 
de la réunion, les représentants de 
diverses organisations syndicales ont 
opposé un « non • de principe aux 
propositions gouvernementales. 
Néanmoins, dans l'entourage de 
M. Del chaire, on ne désespère pas 
d'arriver à un accord. 


Korer les conditions de vie et de tra- 
vail dans l’entreprise. Qu’en est-il en 
réalité? 

L’aspect économique est fonda- 
mental : puisque la charge du coût 
de la médecine dn travail revient au 
patronat, ce dernier a souvent ten- 
dance à réduire au minimum les 


Autre carence très importante de 
l’organisation de la médecine du tra- 
vail : les chômeurs et les retraités en 
étant exclus, fl est difficile d’étudier 
certaines maladies, comme le can- 
cer, qui survieipent de nombreuses 
années après la fin de l'exposition 
professionnelle. 


Une réforme à V étude 
vise à rendre les « médecins des patrons » 
plus indépendants et à les associer 
davantage au fonctionnement 
des entreprises 


cin devra, toujours en accord avec la 
commission de contrôle, planifier ce 
qu’il compte faire de son tiers- 
temps. Ce plan d'étude et d'inter- 
vention devra, dans tous les cas, pré- 
voir la visite une fois par an des 
entreprises et établissements indus- 
triels et une fois tous les cinq ans des 
autres entreprises du secteur ter- 
tiaire. 


La courte échelle 


(Suite de la première page.) 


performante, mais d’en créer de 
nouveaux, à l’intérieur de l'entre* 


* Médecins des patrons ». * ce ne 
sont même pas des médecins 
puisqu'ils ne prescrivent pas... ». 
Que n’a-t-on dit à propos de cette 
discipline ! La médecine du travail 
française, qui va bientôt célébrer ses 
quarante ans d'existence - elle a été 
créée en 1946, - est mal connue. 
Sait-on seulement que la France est 
le seul pays à l'avoir étendue à tous 
les salariés, les autres pays se 
contentant d'effectuer une surveil- 
lance des salariés à risque ? « Sait- 
on également, indique le professeur 
D. Furon (institut de médecine du 
travail de la région Nord), que si 
l’on ne réforme pas l’organisation 
de cette discipline ce n’est pas son 
jubilé que nous pourrions célébrer 
dans une dizaine d’années, mais sa 
commémoration. » 


• Prévenir et dépister les altéra- 
tions de la santé des travailleurs du 
fait de leur travail » : tel est, en 
bref, l'objet de cette discipline. En 
filigrane apparaît le rôle du médecin 
du travail, un hygiéniste d'entreprise 
doublé d'un technicien en promotion 
de la santé. Les ambiguïtés com- 
mencent dès lors que l'on s'intéresse 
de plus près au fonctionnement de 
ce système. 


dépenses. En conséquence, les méde- 
cins du travail, dans des services 
inter-entreprises, suivent un nombre 
trop élevé de salariés : 3200 en 
moyenne. De plus, les cotisations des 
entreprises sont calculées sur les 
visites médicales effectuées. Ce qui 
incite les médecins du travail à en 
faire le plus possible, au détriment 
de leur autre activité d'analyse des 
conditions de travail. Cette 
• impasse» n’est pas pour déplaire à 
certains patrons, heureux de voir 
certains « empêcheurs de tourner en 
rond » ne pas pénétrer à l'intérieur 
de leur entreprise. Pourtant, depuis 
1979, les médecins du travail sont 
légalement tenus d’avoir une acti- 
vité, appelée • tiers-temps », consa- 
crée & l’étude sur les lieux mêmes du 
travail des répercussions des condi- 
tions de travail sur la santé des sala- 
riés. • En pratique, nous ont dit plu- 
sieurs médecins, ce tiers-temps est 
souvent réduit à une peau de cha- 
grin.» 


Cette Situation pourrait pourtant 
évoluer. Car, si le patronat finance 
et gère la médecine du travail, les 
salariés, par l'intermédiaire des 
comités d'entreprise ou des commis- 
sions de contrôle des services inter- 
entreprises, pourraient théorique- 
ment exercer une certaine influence 
sur ses buts, son fonctionnement et 
les moyens qui lui sont dévolus. En 
pratique, cette intervention n’est 
pratiquement jamais faite. A tel 
point que Dominique Huez, Cathe- 
rine Spitzer et Annie Touranchet, 
auteurs d’un remarquable ouvrage 
intitulé les Risques du travail - 
Pour ne pas perdre sa vie à la 
gagner (1), en sont même arrivés A 
se demander si, en définitive, > cha- 
que entreprise n’à pas le médecin dû ~ 
travail qu’elle mérite ». 


Autre réforme importante, l'arti- 
cle 241-49, qui stipulait .que « tout 
salarié doit obligatoirement bénéfi- 
cier d’un examen médical au moins 
une fois par an ». serait profondé- 
ment remanié puisque la référence A 
la périodicité de la visite médicale 
ne figure plus dans 1e nouveau texte. 
C’est dorénavant an cours de l’exa- 
men d'embauche que sera détermi- 
née, par le salarié et le médecin du 
travail, la fréquence des examens 
ultérieurs, compte tenu de Tétât de 
santé et des conditions de travail de 
l’intéressé. Mais, en tout état de 
cause, un examen médical sera fait 
au moins tous les trois ans. 


Levée de bouchers 


Cette mesure, A laquelle le secré- 
tariat d’Etat & la santé n'est pas 
favorable, a suscité une véritable 
levée de boucliers, le Syndicat natio- 
nal des médecins du travail UGICT- 
CGT allant même jusqu'à dire que 
• si elle était adoptée c'en serait fini 
du rôle préventif de ta médecine du 
travail». D'ailleurs, d'une manière 
-générale, -le texte -da^mirUrtèrc-da-- 
travail a suscité une opposition de 
principe de la part des partenaires 
sociaux, seule la CFDT semblant y ; 

être Favorable- 


Les grandes fermes utilisent de 
plus en plus leur puissance pour 
créer autour d'elles dira emplois péri- 
phériques. Les méthodes varient 
beaucoup. Les grandes entreprises 
peuvent apporter des capitaux de 
mise en route pour de nouveaux 
employeurs indépendants, former 
des gestionnaires qui iront « cher- 
cher fortune » ailleurs et pratiquer 
T- essaimage », etc. 

Des exemples ? Contre! Data, aux 
Etats-Unis, participe à une organisa- 
tion mixte (publique et privée) 
chargée de faciliter la création de 
nouveaux emplois dans le Minnesota 
qui intéresse aussi bien l’industrie 
que l'agriculture. En France, une 
filiale de Saint-Gobain-Pont A Mous- 
son, la société Saint-Gobain Déve- 
loppement, utilise avec succès la 
méthode des prêts A des conditions 
de faveur (6,5 %> pour des petites 
et moyennes entreprises. Deux mille 
deux cents empiras nouveaux sont 
ainsi créés chaque année et cent 
quinze entreprises ont bénéficié 
jusqu'à présent de ces prêts dont les 
remboursements s'échelonnent sur 
dix ans avec un délai de grâce de 
cinq ans. 


Pas d'illusions 


A la fois conseiller du chef 
d’entreprise, des représentants du 
personnel et de chaque salarié, le 
médecin du travail devrait, eu théo- 
rie du moins, agir de manière & amé- 


Autre aspect souvent négligé, 
l’épidémiologie. En effet, tous ccs 
entretiens médicaux représentent 
une formidable source d'informa- 
tions qui pourraient être utilisées 
dans le cadre d'études analysant la 
répercussion de l'environnement sur 
la collectivité. Or, malheureuse- 
ment, très peu d’études de ce type 
saut faites eu France. 


Ces trois médecins du travail 
regrettent que, trop souvent, leurs 
confrères s'auto-censurent, préférant 
réserver leurs constatations au seul 
employeur. ■ La crédibilité du 
médecin du travail, ajoute le profes- 
seur Furon. n'est obtenue que si son 
indépendance est respectée. » 


Un nouveau texte est donc actuel- 
lement A l'étude au ministère, oA 
Ton espère cette fois arriver, dans 
quelques semaines, A une espèce de 
consensus triparti te salariés- 
patronat-médocins. 


«JEU DE MASSACRE» 
d’ATLASECO 
Payez vous la tête de nos 
présidentiables sur votre minitel 
36 15 91 77 Puis tapez AFC 


Ccst dans un tel contexte que le 
ministère du travail a proposé le 
3 octobre dernier un projet de 
réforme du décret du 20 mars 1979. 
Il souhaite, entre autres, que le 
changement de secteur d’un méde- 
cin du travail soit soumis A l'accord, 
de la commission de contrôle, qui ne 
comprendrait plus que des représen- 
tants des salariés. Ainsi, ks organi- 
sations syndicales pourraient contrô- 
ler plus étroitement des 
- mutations », qui. dans bien des cas, 
apparaissent comme des licencie- 
ments déguisés. En outre, le méde- 


II serait dommage qu’une réforme 
allant dans le sens d'une meilleure 
indépendance du médecin du travail 
et d'une association plus étroite des 
partenaires sociaux au fonctionne- 
ment des services ne voie pas le jour. 
Il ne faudrait pas, comme l'indi- 
quent les auteurs du livre les Ris- 
ques du. travail, que • la nécessité 
accrue en période de crise, pour les 
travailleurs, de garder un emploi 
puisse être contraire à la préserva- 
tion de leur sàpté » . . 


FRANCK NOUCHL 


Toujours en France, Elf- 
Aquitaîne met surtout l'accent sur 
Faide A la reconversion dans un bas- 
sin d'emploi, celui de Lacq, dont le 
gisement s’épuise. L'aide se mani- 
feste sous forme d'assistance techni- 
que spécialisée pour les entreprises 
qui se créent, de soutien pour 
l'exportation grâce A la possibilité 
offerte d’utiliser des reseaux A 
l'étranger qu’elles ne pourraient 
financer, d'accords avec les auto- 
rités régionales pour favoriser la 
naissance d'un nouveau tissu indus- 
triel. 

Dans le même ordre d’idées, la 
Montedison a aidé considérablement 
A la revitalisation de Brindisi, dans 
le sud de l'Italie. Des sociétés qui 
travaillaient dans les domaines voi- 
sins ont été techniquement assistées, 
des négociations avec les banques et 
les autorités délivrant des permis de 
construire ont été facilitées, etc. 
Une centaine d'entreprises installées 
dans le Sud fournissent maintenant 
le groupé. ■ 

H ne s’agit pas de sauver des 


(1) Editions de la Découverte. 


emplois car la première responsabi- 
lité des grandes entreprises - 
comme des autres - est de rester 


prise ou ailleurs. 

Si des expériences comme celles 
que nous venons de citer sont favora- 
bles, d’autres, eu revanche, donnent 
moins de satisfaction parce qu'il est 
difficile de destiner un programme 
de réduction du chômage A un 
groupe particulier de personnes. 
Ainsi la BSC Industry, filiale de la 
British Steel Corporation, chargée 
d’atténuer les effets des fermetures 
d’usines sidérurgiques, a bien 
réussi dan* une ville comme Corby 
(Northamptonshire), mais beau- 
coup moins bien à Scunthorpe, dans 
le nord-est de l'Angleterre. Des 
emplois sont nés, mais n’ont pas été 
occupés par des sidérurgistes licen- 
ciés. 

Le principal inconvénient de tons 
les programmes de création 
d’emplois, qu’ils émanent de 
grandes sociétés, d’initiatives locales 
ou de coopératives ouvrières, tient 
au défaut d'information. Il manque 
de bases de données qui fourniraient 
des renseignements sur les méthodes 
de financement, les rapports entre 
les qualifications offertes et la 
demande, les relais d'entreprises, le 
coût par emplois créés, les ferme- 
tures imminentes d’usines qui ris- 
quent d’engendrer ks poches de chô- 
mage, etc. 

Pas d’illusions donc sur les initia- 
tives des grandes entreprises pour 
atténuer le chômage. Les expé- 
riences les mieux réussies, néces- 
saires certes, n'apporteront qu’une 
faible réduction du chiffre global 
des chômeurs. Pourquoi ? M. Ray- 
mond Soubie, au cbfiteau de la 
Muette, en donnait denx raisons 
essentielles : 

1) Beaucoup d’industries euro- 
péennes sont encore en état de suref- 
fectifs ; 

2) Le problème pour ces entre- 

P ris es, c’est leur survie et non 
emploi dans les autres fûmes. Au 
reste, et Alfred Sauvy le répète A qui 
veut l'entendre : le but de l’entre- 
prise n’est pas de créer des emplois 
mais des richesses. 

Alan, on tourne en rond? Pas 
forcément. Kaspar Cassani, bien 
placé, A la tête d’IBM Europe, pour 
dire que notre continent • n’est pas 
destiné à devenir te musée du 
monde ». ajoute : » 50% des postes 
de travail de l’an 2000 n' existent 
pas aujourd'hui » Ce qui laisse 
rêveur, mais pas cauchetnardeux. 

PIERRE DROUIN. 


Quelle est la différence de prix entre la Classe 

s-Milan? 



Va billet Air France Pans-Milan en Classe 
Affaires, c'est S l'ois quotidiens en Airbus 
:ilO ou Boeing 727. tous au départ de l'aéro- 
gare la plus rapide, Charles-de-Gaulle 2, 
Aérogare A, C'est bien sûr la possibilité de 


choisir votre siège des la réservation, un en- 
registrement et un embarquement particu- 
liers. A bord, c’est un service personnalisé, 
des repas, des boissons gratuites et le plaisir 
d'un siège confortable. Un billet Air France 


en Classe Affaires vers Mütm comme vers 
56 destinations d’Air France en Europe, c'est 
une réponse adaptée aux besoins des hommes 
d'affaires pour un supplément de tarif mini- 
mum par rapport à la Classe Économique. 


Le billet 
tous services 
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MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS 

20 novembre 


le mot baisse est, semble-t-il, rayé du 
vocabulaire boursier. De nouvelles et 
abondâmes ventes bénéficiaires se sont 
encore produites mercredi en prévision de 
la liquidation générale du lendemain. 
Derechef, elles ont été bien absorbées et 
de nombreuses valeurs, dont plusieurs 
poids lourds de ta cote, se sont même 

le luxe de progresser encore Ce fia 
cas notamment de Total (+]£%). 
Peugeot et Michelin, tous trois à leurs 
plus hauts niveaux de Pâmée, de Schnei- 
der. 1 loussel-Udaf, Nord-Est, Lqfarge, 
Presses de la Cti, Elf, Club Méditerra- 
née a bien d’autres encore. Brçf. à la clô- 
ture. l’indicateur instantané enregistrait 
une nouvelle avance, de 0j6% environ. Le 
marché a maintenant abordé la dernière 
ligne droite. La fin du mois boursier son- 
nera dans vingt-quatre heures et, quoi 
qu’il arrive, la liquidation de novembre 
comptera parmi les plus fantastiques du 
Palais Brongmart ( plus de 14% actuel- 
lement)- Au pis. le record établi en jan- 
vier 1984 1+ 1226%) sara égalé Que 
dire de la réponse des primes, qui avait 
lieu ce jour ? La plupart d’entre elles ont 
été levées. 

Mais qu’elles aient été conservées ou 
ramassées, les actions ont disparu. 
De toute façon, ce type de transaction 


D'une façon générale, les profession- 
nels couraient après le ■ papier • en le 
voyant s'envoler. Rarement F expression 
• la hausse appelle la hausse » n’a eu 
autant de sens. 

Sur le marché obligataire, les diffé- 
rents courants d’affaires ont été assez 
étoffés. Les emprunts d’Etat ont été 
recherchés de mime que les valeurs r fis- 
calisées. 

Le prix de Far à Londres a été sou- 
tenu : 325,05 dollars l’once contre 
324 J5 dollars. 

A Paris, le lingot et le napoléon ont 
reproduit leurs précédente cours, respec- 
tivement de 83450 F et de 515 F. La 
devise-titre s'est traitée entre 72225 F et 
72450 F (contre 724 F -7.96 F). 


NEW-YORK 


Le marché de New-York est resté 
indécis mercredi 20 novembre, dans 
l’attente d’une réaction & la baisse, après 
la farte hausse des quinze derniers joins. 
Après avoir gagné plus de cinq points à 
l'ouverture de la séance, l'indice Dow 
Jones restait pratiquement inchangé en 
cl&ture a 1 439.22 (+ 0,23 %), a moins 
d’un point du record établi en début de 
semaine. 

Les baisses, toutefois, Tant emport é 
sur les hausses, à l’inverse de ht séance 
précédente, mais les investisseurs n’osent 
pas concrétiser massivement leurs gains 
antérieurs. La vigueur du marché des 
obligations, toujours soutenu par r espoir 
(Tune détente des taux, s'étend au mar- 
ché des actions. Dans ks compartiments, 
on a noté la fermeté des valeurs de sidé- 
rurgie, en nette reprise, et, surtout, celle 
des valeurs japonaises, notamment dans 
le secteur de Félectramque. Avance éga- 
lement d 'Eastman Kodak, tandis qu’LBM 
poursuit » lente montée, au plus haut de 
l’aimée:. 
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HOECHST NOUVELLE PROGRES- 
SION DES RÉSULTATS. - Les résultats 
du groupe <+«raq »i* ■tlenmeid,- Un des pins 
gnards du monde dans sa spécialité, conti- 
nuent de s ’améS o t et. Beau- ks neuf p re mi ers 
mois, sou béné fi c e consolidé avant impôts 
atteint 2JS milliards de deut gche marfcs 
(+ 11,2 %) pour on chiffre d’affaires 
(3249 mSUards de damdtasmta) accru 
seu le m ent de 54 S. La rentabilité progresse 
donc. Le phénomène est encore pha manifeste 
pour la uxàété mir e, dont le résultat (toujours 
m*b m sapées) eo g memc de 25^% AL31 mfl- 
Baxd de deufscfcarada et se com par e mon 
svamagnaement 1 frugueutatiou de 9,4 % 
des ventes. 


INDICES QUOTIDIENS . 

ffNSEE. tara IM : 28 Ut. IM4) 

19 oov. 20 MT. 

Valeurs {tançâtes 125,4 126 

Valeurs étnagtfts 95,7 96J 
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(Basa 199 : 31 déc. 1961) 

19 no*. 20 ne*. 

lafetteEret 23SJ 236.7 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

Effets privés da 21 a o wab rc g 3/4 * 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

{ 20 no*. I 21 mv. 

1 doter (ea yeus) 1 202^5 | 202^0 


Mus a la performance du groupe a été 
moins bonne que celle accomplie par 
Hoechst AG, le phénomène est laigement 
imputable A la médiocrité de la conjoncture 
aux Etats-Unis, oô la filiale American Hoechst 
a enregistré une baisse de ses profits. 
N'importe, tous les t c ctcnrs efacriviié couverts 
par le groupe sont désormais bénéficiaires. »Si 
nom pouvions prendre ta décision maintenant, 
nous retivaions probablement le dividende». 
a indiqué M. Wolfgang HBger, le nouveau 
président du directaiie de Hoechst. Four 1984, 
Hoecbst avait «usé 9 DM par action. 

PAS D'IMPASSE DANS LA CESSION 
DE COFAZ A NORSKrHYBRQ. — Selon la 
direction de Tutti, actionna i re majoritaire de 
«s fabricant français d’engrais, dont le contrôle 
avait été cédé en mai dernier an groupe norvé- 
gien Norsk-Hydro. socs réserve de l'approba- 
tion des pouvoirs publies uxqoure a tt endue à 
ce jour, - il est Inexact de dite que l'affaire est 
dans timpasse » et que ce groupe norvégien 
- est dégoûté par ce projet». L’opération se 
fera, mais sa réalisation est subordonnée à la 
construction en France par ee groupe d'une 
imité d’ammoniac et & sa décision de prendre 
des meures d'accompagnement social. Total 
«cornait toutefois o'âre paspreaé de vgtire. 
Cohzvxaàcux. 
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VatauradaFtanoi . 


pnc. 


nas 
720 
259 
120 
215 
1720 
680 
747 
127 
SM 
523 
7» 

371 
25S 
348 
422 
303 
294 301 
745 
246 
566 
765 
178 
646 
778 
1025 
241 
1030 
270401 


Demi» 


1148 

720 

259 

120 

222 

1790 

650 

747 

131 

813 

514 

768 

372 

246 

343 

423 

303 

297 

716 

245 

565 

767 

177 

546 

777 

1027 

242 

>050 

271 


Hors-cote 


Cochay 

Copain 

HvttoGnug» 

RoromntiV. 

S.P.R. 

ThamatlUhousB 

UtaK 

UrionBraasanai .. 


55101 
500 
272 
128101 
139 
240 
350 
139 601 


57 80 
495 

Î25 20 

257 d 

139 60 


VALEURS 


Fratand. 


Rachat 


VALEURS 


SICAV 20/11 


tu 

Aata a Ftw a 

Artion. Inwtiw. . ■ ■ 
Aaonatetini... 

taJfcmf 

ASF.5000 

AGE ECU 



(AÀF.taortaadi ... 
!AM 

Ialta 

Amène» Gantai ... 

N»»4aa 

iAaseSritate... 


I C o uMb ira ran . ... 
BndAaaoàtam ... 

iCaptaPtas 

CbtaitailciWjJ .. 

iCoawam» 

Canal cnn wn»... 

Canna 

CNtiuar 

[CntetaMMU. .... 

Démûer 

Dranaréiaca 

Draaottaffitiii. ... 
OmnSànàé .... 
Dwwr S étaBtai ... 

Eux 

EEcaepSau 

tenta 

Epwx 

EpaatnScw .... 
btagneAmctaitaM 
EmVtaQpM .... 
EpergootiMis. .... 
Epmgnrtadxir. .... 

teapmlniar 

Ep»gnati»g-Tiraa. 

ünvrim- 

bwinttei 

tenÿvVatair 

te«“9 

teac 

EraorCmimm.... 
Empebatita ... 

FnwtaaPW 

teôrlmaMiK. ... 

Ftmov» 

ft w a te tada — 
Ffwcn-lmBOBs..... 

f^ira Mm 

nareeTiBi 

ün»(Utain .. 
tenc 


54240 

52929 

32599 

311214 

27951 

26884 

4SI 48 

440 554 

50952. 

46642» 

36543 

340 86 

103951 

1024154 

50283 

48003 

30085 

383 584 

21281 

203 U» 

19103 

18237» 

39310 

375S 

29568 

272 73» 

131» 19 

1310467 

24160 50 

2415050e 

356 47 

34031 

24» 99 

246360 

149001 

149007 

71196 

67988 

30203 

29041 

1107772 

non 72 

892 99 

852 50 

3» 40 

Si 24e 

46837 

44713 

1274039 

1274033e 

44173 

421» 

78654 

75087 

20999 

>9923 

11945 

11403 

103651 

1021 «4 

10387 06 

10381 16 

227 a 

21723 

60909 B0 

60787 23e 

724780 

7229 73 

2418782 

2411527 

«82877 

675918 

129847 

123768 

51383 

49034 

571 B 

54663 

«13 05 

125427 

189 96 

181254 

93341 

89108 

SI 27 

33534 

123803 

1235 56 

848387 

810871» 

44137 

421 S 

1398 

>332» 

22662 50 

22439 12 

867» 

sas 

21206 

20244 

20Z24 

291 86 

44868 

42833 

11858 

11691 

40517 

40118 

282491 

28968» 


FmJidor 

Fruafnnar 

Fructnar 

FiudhPnnâra 

Geste 

Gesm AnnabQB . 
Gatetete ... 
GestRaadanM ... 
GaR.S6L.tea ... 
Ha uM i e nn toodm. 
Haamncmeltamal 
Hau — mé pugH . 

Ita unme m Qbterops. 
Ita W B— Ctajtàoa 

Hôte 

LILSi 

hataSrazVtant.. 
kuLbançase ..... 

I— - ■ r 

W UUfcfli ..... fl . 

taenétaaten .. 
baanatantadaiL . 
taeK.net 


fmanPIeoemeati .. 

Japadc 

USdmibim ... 
tte t r bp ante... 
Laflfetfrftanca 

UttnaJapoo 

LafEttoGhi^ 

Uffittritamanm.. 

Laftne-fieod. 

Laffisa-Tatao 

I im t-ft i ui i i i tti nn ... 
tiartastteemte .. 

Ucnpiui 

l iw ponata u B» ... 

MM ii aa e ie 

UadtataenmoL 
Neoeoc 


MutudtaUniaSél ... 

itatta-Asnc 

Kato -Epargne 

Hato-bnet 

Nato-Obfgxonrs... 
Itato-ft waM ta ... 
Nato-Ptemm .. 

Nato-Vetan 

Nord-Sud Dévetapp. . 

OWcamScw 

Date 

OnamGenaa 

Pannpe 

PMuEpanpe .... 


22491 
54151 
71677 54 
11521 B3 
5872680 
120 » 
57872 
46892 
524 SB 
596GB 64 
59092 36 
117019 
5659994 
135894 
946 BS 
47831 
62331 
1319321 
10310 16 
34262 
4S95I 
129S27E 
15341 62 
88837 
11631 
119833 1i 
67195 
248 77 
23062 
14552 
11686841 
19693 
336 U 
11682 M 
2379282 
6350758 

<9563 

106 30 
370 If 
54842 88 
43801 
121 21 
602802 
13317 34 
93637 
476 3S 
108432 
6448734 
584M 
10S550 
1245 05 
115684 
11403 
85660 
13830 W 


22159 
51696 
71898 29 
1135156 
57981 65 
11725 
552 4841 
44766 
50099 
59688 64 a) 
59092 3641 
1170 19 
56599 9441 
129541 
91630 
45662 
5SS06 
12934 52 
9913 62 
32700 
43867 
12926 91 
15311 
84809 
11101 
Ah 19333 18 
64148 
23944 
22007 
138 92 
Ü 16868 41 
188 
893 69 
1186250 
2373348 
82878 79 
48125 
10148 
353 37 
54842 BS a| 
*18 15 
11571 
601599 
131850 
BSS914 
454 78 
1055 30 
64467 34 
53875 
1083 33 
122087 
1104 38 
>0886 
62683 
1383480 


PMasSoatt ... 
ParaaarValar . . . . 
Pmani» ftat a m . 
PhemPtaceaians . 
tentantes. ... 
PtenaHtaMHme 
PJLESMtanê .. 
Piw'Asncam ... 
PromafnwnB. . 

Hamac 

Raramslnmeands 
terni Van 

S -Honoré Bo-etowc. 

St-HowêPaâ6Que 
SHtonoélM.... 
SmmnRendenm 
St-HoonéTachnaL . 

Sécmx 

Séu.lUHn ... 
SâxafiiaiiK..., 
Sâec. htahd. Dn. .. 
SétacteAmtan . 
Sttott IM. Franc... 
dSaatmKasinm 
SteAmctens . 
SFlIr.eiétr. .... 

Scmudo 

S» 5000 

SSMfcanca 

9«B 

SlK«ie 

tenter 

Si-&t 

SIG 

SJU. 

SnMmt u 

SoKarpa 

Segeuai 

Sopaer 

SoWlmeteL .... 

TechKn 

UAP.kwOsa. ... 

Ita-Aaocahora... 

iMnxe 

UndnoB 

Ita-Garoae 

UsfjesBit 

UnrJapoa 

IbvRv» 

Unaem 

Uorar 

Itaran-Onügaieni . 

Valaw 

Vflforg 

Vataaf 


522 60) 
104711 
V4164C 
249 87 
554 76 
6260237 
30746 
21135 31 
362 96 
15298 
5467 66 
1085 75 
53037 
38814 
1070314 
11B96 4Î 
621 SS 
10443 70 
41934 
1201071 
36563 
1796; 
24822 
68553 
126771 
47760 
613 75 
25641 
388 20 
33837 
20362 
34916 
109427 
70584 
«ES 
44737 
338 M 
892 95 
W96 U 
427 22 
104759 
345 21 
11529 
323 SS 
939 78 
1328 BS 
891 73 
*052 s: 
195188 
1955 65 
16055 
1219 Oi 
40579 
13*257 
7162395 


49090»! 
104806 
138803 
248 63 
52960»] 
82602 37 
29352 
2113537 
34649 
150 72»! 
540382 
1065 74 
506 32 
37054 
1064989 
11837 26 
59340 
KM33Z7») 
400 32 
11921 37 
349 « 
175 S 
23696 
675 50 
1285 17 
465 94 
585 92 
244 7 B 
37000 
32303 
10440 
333 33 
1044 65 
73078»! 

w»?i«r 

42708 
326 32 
65246 
XM6B8 
407 85 
100009»! 
32955»| 
11529 
308 92 
897 16 
130149 
«W36 
1005 20 
1863 37 
1891 34 
16055 
117603 
387 39 
1341 23 
7174820 


Orne ta quanta» catooao, flgnot M* mta- 
tleni «t pouramagM, dm cour» d» I* « ta n ce 
du Jour par rapport é ceux do la voûta. 


Règlement mensuel 


c : coupon dôcachâ; • : droit détacha: 
o : offert; d : demandé; « : pnx précèdent. 




VALEURS 

Ça» 

prricéd 

Parata 

aura 

Oerner 

CMS 

% 

+ - 

4.5X1973.. 

154B 

1545 

1545 

- 019 

CAL 3% .... 

4106 

4106 

*108 

+ 004 

8J4P 

940 

945 

845 

+ 053 

CCP. 

1008 

1006 

«06 

.... 

EtecnraTP. 

1510 

1515 

1515 

+ 033 

tente TP. ... 

«59 

1060 

1060 

+ 009 


1BE0 

1855 

1857 

+ 042 

Sr-GotranTP. 

1137 

1140 

1140 

+ 028 


usa 

1163 

1170 

+ 060 


26051 

285 

285 

+ 180 

Agence Hans. 

862 

858 

857 

- 058 

ArUjtedi — 

580 

580 

584 

+ 068 

Ah. Stem. .. 

800 

789 

788 

- 150 

ALSJV 

Ul 

144 S 

747 

t 20B 

MrabmthteL . 

382 y 

390 

390 

+ 196 

AdOpPrâ» .. 

824 

92* 

915 

- 097 

Aœeaattiev . 

50 H 

5060 

51 

+ 059 

fcx&trapr. . 

1165 

1130 

1140 

- 2 14 

to.San.-a. .. 

«ra 

«85 

1160 

- 042 

Bat&HMn. . 

350 

350 

36050 

+ 3 

BaMnceat . . 

805 

910 

810 

* 062 


7S5 

795 

790 

+ 012 

3nra- H -V. . . . 

302 

303 

305 

+ 099 

8é(taa-5ty... 

276 

268 

209 

- 2S3 


275 

280 

200 

- 5*5 

8e 

491 

494 

494 

+ Û6T 

aïs. 

687 

709 

709 

+ 320 

tenlGtaéJ 

USD 

1400 

1460 

+ 0S8 

BongranSA .. 

1830 

1640 

7040 

+ 061 


929 

828 

828 

- 012 

asiï 

238S 

23 50 

2375 

- 0*1 


743 

749 

742 

- 093 


2818 

2020 

2622 

4- 022 


1150 

1160 

1160 

+ 088 

CaewAOP. .. 

998 

1000 

1000 

•f 020 

Crafii 

758 

782 

762 

+ 052 

Canton 

eis 

810 

905 

- 122 

C.FJLC. .... 

1160 

1172 

1172 

+ 103 

CP .Di 

203 

20881 

20610 

+ 251 

CS. LP 

799 

797 

794 

- 082 

QjrgaoaSA 

750 

748 

748 

- 02G 

QrarâCrtata. 

51 OS 

53 

6* 

+ 577 


36S 

378 « 

378 60 

+ 369 

ci" Nom . 

MfiO 

1*00 

1399 

- 4 17 

Oto Medstn. . 

470 

485 

480 

+ 212 


M4 9£ 

U31C 

14310 

- 124 


300 

297 

297 10 

- 09S 

Cota 

319 

317 

318 

- 034 

Cote Ban 

583 

180 50 

183 



342 

345 

345 

+ 087 


B70 

900 

905 

+ 402 

CradjF tast. 

301 

303 

303 

+ 066 

C «Site. .... 

725 

740 

740 

+ 206 


219 

21620 

218 30 

- 031 


1885 

2016 

1986 

+ 535 

D*W... 



1843 


Dta-MpP. «LC 

210 

20$ 

206 

- 238 

SKC 

272 

.272 

274 

+ 073 


1264 

n*e 

1246 

- 1*2 

Sorte 

820 

827 

627 

+ 085 

teuxŒfcJ ... 

727 

739 

740 

+ 178 

écco . .. 

1675 

1678 

1676 

+ OOS 


fCompan- 


VALEURS 


Qnn 

nAlJ 

pracoa 

Prêter 

Okfi 

Dernier 

onn 

% 

+ - 

204 

207 

208 

+ 196 

192 

1» 

1» 

+ 158 

1300 

1295 

1300 


2005 

2080 

2080 

+ 374 

*72 

*73 

473 

+ 021 

1790 

I68Z 

1870 

+ 025 

783 

780 

780 

- 038 

1210 

1176 

1175 

- 289 

822 

800 

803 

- 231 

1315 

>350 

1370 

+ 418 

848 

651 

rai 

+ 046 

212 

210 5t 

21050 

- 070 

374 

376 

376 

+ 053 

84 X 

93 K 

9310 

+ 985 

78 5C 

79» 

79 80 

+ 127 

389 

369 

369 


946 

940 

939 

- 073 

735 

741 

741 

+ 081 

<70 

463 

463 

- 148 

542 

-540 

542 


280 

280 5C 

281 

+ 035 

38S 

386 

387 

+ 051 

1*00 

14G0 

MOT 


506 

605 

504 

- 078 

75 

74 K 

74 

- 133 

555 

556 

555 


1889 

1870 

1870 

+ DOS 

530 

530 

530 


2120 

209 0 

2090 

- 1 41 

312 

311 

311 

- 032 

1140 

1150 

1150 

+ 087 

625 

631 

633 

+ 126 

10» 

1075 

«75 

+ 093 

2349 

2300 

2315 

- 144 

750 

750 

750 


448 

450 

452 

+ 089 

837 

838 

838 

+ 011 

830 

833 

833 

+ 036 

538 

634 

536 

- 037 

935 

950 

955 

- 3H 

186 

m 

191 

+ 2GS 

729 

72S 

725 

- 054 

KM K 

105 

105 

+ 047 

383 

369 

36S 

+ 165 

15» 

1525 

1538 

+ 185 

1535 

TW0 

1540 

+ 032 

2235 

2250 

2270 

- 021 

1354 

1386 

1400 

+ 339 

3407 

3410 

3415 

+ 023 

206 

288 

293 

+ 244 

501 

501 

501 

.... 

55 

55» 

55 



2080 

2«0 

2110 

+ 144 

652 

m 

660 

+ 122 

68 2C 

58 K 

5605 

- 025 

497 H 

49* 

497 

- 0 W 

113 K 

115» 

116 

+ 193 

482 

480 

480 

- 041 

177 54 

178 

178 50 

+ 05S 

.633 

894 

635 

+ 028 

1180 

1175 

1175 

- 042 

K95Q 

76* 

76*30 

- 284 


Cbmprai- 

satni 

VALEURS 

Qkn 

Pteéd. 

Prêter 

cotes 

Dattier 

cote 

% 

+ - 

240 

OpMVia -. 

290 

310 

310 

+ E 89 

2270 

DrtelLI ..... 

2525 

2525 

2530 

+ 019 

126 

Pipes. Gascote 

ira h 

156 9C 

156 90 

+ 090 

1010 

Paris-ftSescomp 

1130 




420 

niai hatmiiai 

496 H 

494 

49* 

- 050 

875 

Hantant 

963 

949 

949 

- 041 

MB 

PmxHlcard. 

725 

725 

721 

- 055 

80 

Pétrole» BJ*. . 

99 5t 

99 

100 10 

+ 060 

370 

PBngootSA . 

429 

438 

4*0 

4 256 

BO 

bote 

69» 

69 SC 

89 90 

. ... 

590 

Polit 

770 

7G8 

773 

+ 038 

182 

to*»y 

201 

212 

212 

+ 547 

470 

PM Latéral .. 

649 

555 

655 

+ 109 

1700 

Prusse Clé . . 

1735 

1750 

1750 

+ 088 

1160 

PrétaMSic. .. 

1250 

1215 

1215 

- 2 B0 

325 

Prewgn 

374 

368 

369 

- 133 

290 

Pmtewpa ... 

327 

325 

325 

- 061 

1000 

Promus ... 

11» 

1097 

1097 

- 117 

171 

ProuwstSA . 

200 

205 

208 

+ 4 

32S 

*» — ■ — 

398 

398 

395 

- 075 

BO 

Haffin. (Féal ... 

69 tt 

60 IC 

60 30 

+ 203 

1470 

RadatoOti.. 

1839 

1839 

1839 

.... 

1380 

tosasHfcW . 

1603 

1640 

1639 

+ 2 24 

1050 

tocratCRL 

123S 

1245 

1244 

+ 072 

«an 

Fhtttrapétte -- 

2835 

2835 

2835 


2IO 

Sada 

230 

242 

242 

+ S 2V 

1700 

Sage* 

2005 

1981 

T98f 

- 119 

290 

St-LoubB. ... 

329 

334 

333 

+ 121 

1820 

ffolqflinft mmmt 

2060 

2150 

21G0 

+ 487 

SOT 

Stataw 

714 

714 

714 


565 

SaooG 

030 

830 

634 

+ 083 

310 

SAT. 

403 

38210 

395 

- 198 

400 

SMrâmtC» . 

390 

394 

394 

+ 102 

240 

Schnadar 

289 51 

293» 

293 80 

+ 146 

«1 

SlCOA .... 

116 

«BBC 

11S 50 

- 043 

97 

&CJLLG. ... 

107 

ira 

105 

- 186 



323 

327 

379 

+ 185 


Saftaeg 

357 

3S4 

354 

- 084 

1150 

Sf JM 

1385 

1365 

1364 

- 007 

64 

SSi-SbB. .... 

58 

«M 

58 50 

+ 086 

380 

Sgn.Ent.EL. . 

461 

471 

469 

+ 173 

730 

sac 

820 

8» 

810 

- 121 

440 

Smrar-UPJi .. 

464 

4S4 

46* 


265 

Stenor 

2S05C 

26050 

26050 

.... 

1240 

StaRongnel 

1390 

1390 

1391 

+ 007 

88S 

SEninco 

732 

706 

705 

- 366 

172 

Sotaro 

173 

173 

173 


19» 

Sodarto 

2068 

2060 

2080 

+ 058 

4» 

Sogwao 

464 

468 

47E 

+ 237 

5S5 

SonmartaSiL 

635 

636 

636 

+ 015 

415 

Source Parta . 

433 

432 

432 

- 159 

210 

Sytattebo.... 

262 

283» 

263 80 

+ 068 

4» 

TifceUBMK ■ 

515 

512 

512 

- 0 68 

2480 

TtaBacL 

TRW 

2630 

2640 

+ 076 

SOT 

KiommvCSf. 

631 

BOT 

623 

- 126 

255 

Total «TPI... 

275 

279» 

279 

+ 145 

' 61 

- fcenfcj -. 

es 

65 

65 

i - - 

1920 

TILT. 

2400 

2384 

2363 

- 154 

SGS 

ILFA 

647 

630 

63S 

- 123 




821 



315 

|uCA 

384 

385 

385 

+ 026 


Compen- 

ntioa 

VALEURS 

Cote 

prictid. 

Prorata 

cote 

Dater 

coir 

X 

+ - 


Vtiléo 

30350 

322 

324 

+ 6» 

127 

Valante 

162 

iwso 

173 

+ 679 

2660 

V.acqrat-P... 

3065 

2995 

2990 

- 307 

345 

Va Banque .... 

387 5C 

398 

398 

+ 012 

965 

BLGetoon 

951 

953 

953 

+ 021 

95 

Amax toc. 

90» 

90 2£ 

»20 

- 066 

355 

Amer. Express . 

381 

382 

382 

+ 020 

171 

Amer. Tdeplt .. 

178 

179 7t 

181 

+ 108 

ao 

Anglo Amer. C. . 

84» 

85» 

80 70 

+ 106 

460 

Amgoid 

466 

*72 

472 

+ 128 

820 

BASFÏAIa) .... 

7» 

798 

795 


770 

Baver 

768 

779 

779 

+ 143 

188 

BtduUnm. ... 

188 

190» 

191 50 

+ IBS 

23 

Charter 

2346 

23 2C 

23 50 

+ 021 

465 

ChaseManh. .. 

4M5C 

482 j 

482 

- 051 

295 

CaP4tt.hr*. .. 

311 

304 SC 

305 

- 192 

34 

De Beat 

33 Et 

34 2£ 

34 20 

+ 208 

2050 

Détecta Rb* . 

2149 

21S9 

2169 

+ 093 

60 

DomeMnes... 

715C 

714C 

7350 

+ 279 

118 

Drigiontiin Ctd . 

127 

129 

130 

+ 238 

470 

DuPcw+Nm... 

433» 

499 

494 

+ 004 

340 

EMma Kodak. 

384 

383 

383 

- 027 

37 

EanRand .... 

39 3C 

40 K 

40 20 

+ 229 

306 

Bactndux 

182 

179 30 

18050 

- 082 

205 


195 5C 

195 90 

19590 

+ 020 

430 

EooaCwp. ... 

425» 

420 

419 

- 159 

380 

Ford Maron ... 

432» 

43740 

437 40 

+ 106 

ira 

FneSto» .... 

>77 






70 

Eeneor 

68» 

72 90 

72 90 

+ 595 

48S 

Sén. Bear. ... 

518 

514 

513 

- 096 

325 

Gin- Belgique 

351 

361 

35050 

- 014 

540 

GeuMom... 

573 

065 

570 
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LA DÉCLARATION SOVIÉTO-AMÉRICAINE 
AU TERME PU SOMMET DE GENÈVE 

« Les rencontres ont été 
franches et utiles » 


. Après avoir mentionne tous les 
participants bu sommet de Genève, 
dont les dates officielles sont désor- 
mais 19-21 novembre (et non plus 
19-20 novembre), la déclaration 
commune soviéto-américaine pu- 
bliée ce jeudi 21 novembre affirme 
notamment: 

« Ces discussions en profondeur 
ont couvert des questions fonda- 
mentales des relations américano- 
soviétiques et la situation interna- 
tionale actuelle. Les rencontres ont 
été franches et utiles. De sérieuses 
divergences demeurent à propos 
d'un certain nombre de problèmes 
critiques. Tout en reconnaissant les 
différences dans leur système social 
et leur approche des problèmes in- 
ternationaux, une plus grande com- 
préhension des vues de l'autre par- 
tie a été réalisée par les deux 
dirigeants. Ils sont tombés d’accord 
sur la nécessité d'améliorer les rela- 
tions américano-soviétiques et la si- 
tuation internationale en général. 

» Dans ce but, les deux parties 
ont confirmé l'importance du dialo- 
gue en cours, faisant état de leur 
fort désir de rechercher un terrain 
d'entente sur les problèmes exis- 
tants. Ils sont tombés d’accord pour 
se rencontrer de nouveau dans te fu- 
tur le plus proche. Le secrétaire gé- 
néral a accepté une invitation du 
président de se rendre aux Etats- 
Unis et le président a accepté une in- 
vitation au secrétaire général de se 
rendre en Union soviétique. La mo- 
dalité et la date de ces visites seront 
fixées par les canaux diplomati- 
ques. » 

La déclaration passe ensuite en 
revue plusieu rs qu estions : 

— SÉCURITÉ. — Les deux par- 
ties * sont convenues qu'une guerre 
nucléaire ne peut être gagnée et ne 
doit jamais être meme ». Recon- 
naissant que tout conflit entre 
lUnion soviétique et les Etats-Unis 
pourrait avoir des conséquences ca- 
tastrophiques, elles insistent sur 
l'importance de prévenir toute 
guerre entre elles, nucléaire ou clas- 
sique. • Elles ne chercheront pas à 
s'assurer de la supériorité mili- 
taire.* 

- DISCUSSION SUR LES 
ARMES NUCLÉAIRES ET SPA- 
TIALES. — Les deux parties * sont 
tombées d’accord pour accélérer les 
négociations en cours ». Mention est 
faite de l'accord américano- 
soviétique du 8 janvier dernier, 
conclu par MM. Schuitz et Gro- 
myko, et qui faisait état de la néces- 
sité • de prévenir la course aux ar- 
mements dans l’espace, de la 
terminer sur terre, de limiter et de 


réduire les armes nucléaires et de 
renforcer la stabilité stratégique ». 

Les deux parties souhaitent des 
progrès rapides • à propos des 
armes stratégiques », et mention- 
nent le principe d’une réduction de 
50 % des arsenaux. La nécessité de 
tomber d’accord sur des mesures de 
vérifications efficaces est également 
mentionnée. 

NON-PROLIFÉRATION NU- 
CLÉAIRE. — Le secrétaire général 
et le président * ont réaffirmé les 
engagements de leurs pays de res- 
pecter le traité sur la non- 
prolifération des armes nu- 
cléaires ». Us sont d’accord pour 
améliorer l’efficacité dn traite en 
élargissant les rangs de ceux qui 
l’ont signé. Ils veulent aussi renfor- 
cer l'Agence internationale de 
l’énergie atomique. 

ARMES CHIMIQUES. - Les 
deux parties sont » en faveur de l’in- 
terdlctlon générale et complète des 
armes chimiques et de la destruc- 
tion des stocks existants ». Elles 
sont tombées d'accord pour accélé- 
rer leurs efforts pour conclure une 
convention internationale efficace et 
vérifiable sur cette question. Les 
deux parties vont entamer un dialo- 
gue pour prévenir la prolifération de 
ces armes. 

La déclaration mentionne encore 
1’ •importance» des négociations de 
Vienne sur la réduction des forces en 
Europe centrale (MBFR) et celle 
de la conférence de Stockholm. A ce 
dernier sujet, les deux parties - rêaf- , 
firinent la nécessité de s'entendre 
sur des mesures de confiance mu- 
tuellement acceptables » et de 
- donna- une signification concrète 
et effective du principe de non- 
recours à la force ». 

Avant de citer les accords bilaté- 
raux acquis, la déclaration déve- 
loppe l’accord des deux parties pour 
Intensifier le dialogue américano- 
soviétique à des niveaux différents 
et & un rythme régulier. Cest ainsi 
que sont envisagées des réunions en- 
tre les ministres des affaires étran- 
gères ainsi qu’entre les chefs des au- 
tres ministères ou agences. Les 
échanges de vues sur les problèmes 
régionaux seront également main- 
tenus. La seule mention faite du pro- 
blème des droits de l'homme est 
celle-ci : - Les deux parties sont 
tombées d'accord sur t importance 
qu 'il y a à résoudre les cas humani- 
taires dans un esprit de coopération. 
Elles pensent qu'il devrait exister 
une plus grande compréhension en- 
tre nos peuples et à cette fin elles 
encourageront de plus grands 
contacts entre leurs deux peuples. » 


MALGRÉ UNE POUSSÉE AU TROISIÈME TRIMESTRE 

La croissance américaine reste modeste 


« Accélérer » les négociations 


( Suite de la première page } 

M. Gorbatchev, se voulant réa- 
liste, a reconnu que « la solution à 
la course aux armements n’a pas pu 
être trouvée » et que • des diver- 
gences de principe subsistent ». Sans 
le préciser explicitement, il a laissé 
entendre que de nouvelles consignes 
allaient être données aux négocia- 
teurs américains et soviétiques qui 
devraient reprendre les discussions 
sur la limitation des armements le 
1 6 janvier prochain à Genève. 

Parlant des crises régionales, 
M. Gorbatchev a fait état de - posi- 
tion tout à fait différente -. Insistant 
sur la nécessité d’- actes concrets et 
pratiques» qui doivent s'inspirer de 
la déclaration commune publiée ce 
jeudi matin, M. Gorbatchev a af- 
firmé que •l'URSS, pour sa part, 
fera tout ce qui dépend d’elle pour 
obtenir une solution pratique aux 
problèmes de la course aux arme- 
ments. à la réduction des arsenaux 
et pour assurer la paix sur terre et 
dans l'espace 

De son côté, M. Reagan a affirmé 
que la rencontre avait permis • des 
résultats intermédiaires utiles » et 
que les Etats-Unis et l’URSS étaient 
« dans la bonne direction • pour 
- entamer un nouveau départ - dans 
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JEUDI 21 NOVEMBRE 

«le Monde» reçoit 
GUY LENGAGNE 
secrétaire d’Etat chargé 
de la mer 

avec PHILIPPE BOUCHER 


VENDREDI 22 NOVEMBRE 
Le P r Alexandre MINKOWSKJ 
sera 

face au « Monde » 

avec CHRISTIAN ViLLAIN 
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leurs relations. Après avoir annoncé 
qu’un nouveau sommet aurait lieu 
* l’an prochain -, il a, lui aussi, rap- 
pelé que « rétablissement d'une 
réelle confiance dépend des actes et 
pas seulement des mots (...). Les 
vrais résultats de Genève ne seront 
connus que dans des mois et des an- 
nées. a-t-il ajouté, avant d'affirmer | 
qu’- il faut réduire le danger prove- 
nant des armes nucléaires offen- 
sives. les tensions découlant des 
conflits régionaux en Amérique cen- 
trale et ailleurs -. 

Faisant allusion aux accusations 
portées par les Etats-Unis à l’égard 
de l'URSS à propos du traité Sait -2. 
M. Reagan a ajouté : - Il faut aussi 
respecter les traités signés dans le 
passé et ceux qui le seront dans 
l’avenir. * Il a conclu en affirmant 

S ii’il œuvrait pour - l’avènement 
’ un monde de paix et de liberté. 
M. Gorbatchev a reconnu que 
l'URSS doit s'associer à nous pour 
réaliser cette tâche en commun. Je 
suis sûr que ce sera fait -. 

Après les interventions des deux 
dirigeants, les chef des diplomaties 
américaine et soviétique, 
MM. Shultz et Chevardoadze. sont 
montés sur la scène du grand amphi- 
théâtre pour signer un certain nom- 
bre d’accords bilatéraux. Ces ac- 
cords concernent l’ouverture de 
consulats â Kiev et à New-York, des 
mesures de sécurité pour éviter la 
répétition de l'affaire du Boeing sud- 
coréen. les échanges culturels, le dé- 
veloppement de la coopération dans 
la recherche sur la fusion magnéti- 
que, le rétablissement des communi- 
cations aériennes civiles, l'ouverture 
de consultations sur la protection de 
renvironnemenL 

J. A. 

• Le premier ministre de 
Papouasie - Nouvelle-Guinée. 

M. Michael Somaré, a été démis de 
ses fonctions, ce jeudi 21 novembre, 
après le vote par le Parlement d'une 
motion de censure. Les députés ont 
choisi M. Paias, ancien vice-premier 
ministre, passé â l'apposition en 
mars dernier, comme successeur. 

M. Somaré avait dirigé la 
Papouasie- Nouvelle-Guinée pen- 
dant huit des dix dernières années, 
après que le territoire eut obtenu son 
indépendance de l'Australie en 
1975. - (Reuter. ) 


Le premier moment de surprise 
passé, après qu’ait été connu le taux 
de croissance américain au troisième 
trimestre, la plus grande prudence 
l’a emporté aux Etats-Unis comme 
en Europe. Le dollar a salué par une 
courte et passagère poussée l’an- 
nonce par le département du com- 
merce d’une progression, en rythme 
annuel, de 4,3 % du produit national 
brut dorant le troisième trimestre. 

L’administration s’est félicitée de 
voir ses pronostics optimistes 
confortés par cette augmentation 
sensiblement supérieure aux pre- 
mières estimations tablant sur 
2,8 %. Mais si le président Reagan 
peut jouer des indices du troisième 
trimestre pour tenter de persuader 
l'opinion publique que le temps de la 
croissance est loin d’être révolu, tons 
tes analystes s'entendent pour esti- 
mer que l'expansion s'est durable- 
ment ralentie par rapport & 1984. 

Les zones d'ombre l’emportent en 
effet de plus en plus nettement su- 
ies zones de lumière. Le déclin des 
exportations est appelé i durer en- 
core quelques mon avant que n'ap- 
paraissent les effets de la baisse du 
dollar. 

La production industrielle ne sera 
pas éternellement dopée par les 
commandes militaires. Quant i la 
guerre des rabais à laquelle se sont 
livrés eet été les constructeurs auto- 
mobiles, elle a introduit un élément 
de distorsion qui ne peut faire flln- 
siotl L’un des principaux facteurs 
de la forte croissance durant le troi- 
sième trimestre, l'engouement des 
consommateurs pour l’automobile, 
est vite retombé, expliquant large- 
ment la rechute spectaculaire de 
3,3 % des ventes de détail en octo- 
bre. Phénomène tout aussi préoccu- 
pant, les Américains ont tiré sur leur 
épargne, qui est revenue i un taux 
inconnu de 1,9 % en septembre et 
lxûsse peu d'espoir d'assister a une 
reprise de la consommation d’ici i la 
fin de l'armée. 

La reconstitution de stocks dans 
l’industrie suffira-t-elle à compenser 
la faiblesse de l'activité qui se pré- 
cise depuis l'automne ? Les écono- 
mistes n'y croient guère, contraire- 


En Australie 


DES JUMELLES NAISSENT 
A SEIZE MOIS 
D'INTERVALLE 

Une équipe médicale austra- 
lienne dirigée par le professeur 
Cari Wood (Queen Victoria Hos- 
pital. Melbourne) a, pour la pre- 
mière fois, provoqué la naissance 
différée dans le temps de deux 
enfants jumeaux. Cette réussite a 
été obtenue gr&ce à le technique 
aujourd’hui bien connue de le fé- 
condation in-vrtro. L’un des em- 
bryons avait été immédiatement 
implanté dans l’utérus matemeL 
L'autre avait été conservé par 
congélation, puis implanté après 
la naissance - naturelle - du 
premier. Les deux < jumelles gé- 
nétiques » - Emma « Rebecca 
— ont ainsi, vis-è-vis de l'état- 
civfl. des âges différents de seize 
mois. 

Cette nouvelle manipulation 
sur des embryons humains en ré- 
ponse à une forme de stérilité fé- 
minine est annoncée par le men- 
suel Parents dans son numéro de 
décembre. Elle pourrait à l’avenir 
constituer un nouveau modèle 
d’étude des rapports entre l'inné 
et l’acquis. 
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Mystère- 

Moquettes 

+ tissus muraux 
coordonnés 

T EX EX - Triple otjslèrr cher Arti 
sans Rtcnpénumrs : I" Comme ni 
peuveni-Os être moins rtwn que lous 
soldeurs de France sans prix piégés, 
iPit» toujours plancher) ? - C'M une 
Centrait d' Achat pr. Collectivités, 
Hôtels, chaîne boutiques ares. - 
2> ; A leur luKunn, une Fée 

leur fit don de l'art d 'acheter dans 
toutes usines moins cher que tous 
commerçants. 

Mystère : Pour être encore moins 
chers, les Artisans sont dans une ex- 
usine en plein 11' : An 87. Bd Richard 
Lenoir. prendre la r. Si Sébastien pois 

tourner 2 fois g auche jusqu’au 
fond lmp. St Sebastien. C’est la Cour 
des Moquettes-Miracles. Avec Partit». 
Td. 43. 55. «1-50. 


ment & l'administration, et prévoient 
pour le d erni e r trimestre une crois- 
sance limitée à .quelque 2 % ou 
2,5 % du produit Tiatirêwl brut. On 
est loti] du spectre d'une nouvelle ré- 
cession agité par certains an début 
de l'année. Mais â tes spécialistes 
ont lissé leurs estimations au fil des 
. mois, ils excluent aujourd’hui la pos- 
sibilité de terminer l'année sur un 
rythme de croissance de 3 %. Cet 
objectif de la Maison Blanche exige- 
rait en effet un rebond de 5,7 % de 
l'activité économique durant le der- 
nier trimestre, compte tenu des ré- 
sultats décevants des six premiers 
mois de l’année — 1,1 % en moyenne 
annuelle. 

Une vision morose de l’économie 
américaine qui ne doit pas pousser à 
un pessimisme excessif. Les béné- 
fices après impôts des sociétés ont 
repris une courbe ascendante. Leur 
hausse, 53 % durant le troisième tri- 
mestre, est même la plus sensible de- 
puis le premier trimestre 1 984. Sur 
le front de l'inflation, la situation 
reste également satisfaisante. De 
3,1 % en rythme annuel entre juillet 
et septembre contre 3,9 % durant tes 
trois mois précédents la progression 
de l'indice des prix reflète, il est 
vrai, une conjonction de facteurs fa- 
vorables : faible cours du pétrole et 
des matières premières, modération 
de la hausse des salaires retombées 
positives et de la poussée des impor- 
tations. 

F. Cr. 


r-Sur le vif 


Misère 


Comment fl est votre bon- 
homme ? Large ou près de ses 
sous 7 Et d'abord qui c’est qui 
paya quoi chez vous 7 Parce que 
ça. on ne le sait pas, on ne le dn 
pas, les femmes la bouclent, 
elles n’osent pas se plaindra, 
mais il y a de ces rapiats I Tenez, 
un cas. Je l'ai trouvé l’autre jour 
dans Prima, qui consacre un long 
papier & ce sujet tabou. Elle est 
instit, ha toubib. U règle les im- 
pôts, le loyer, les charges, le té- 
léphona. Pour le reste, zéro. Ré- 
sultat, ils ne vont au cinéma que 
» elle casque. Et la seule fois où. 
il l'a déposée à son travail il lui a 
réclamé le prix de l'essence. 
Vous me direz : pourquoi elle 
reste avec 7 Elfe n'a qu'â se ti- 
rer. Pour aller où. avec qui 7 
Trop tard. EHe est coincée. 

Des radins, fl y en a des tas. 
Et dans tous les milieux. Au bou- 
lot bon, c'est pas trop grave. On 
les débine, on les taquine, et... 
on met ta main à sa poche. Un 
café noir, un petit blanc... Ça ne 
va jamais chercher bien loin. A la 
maison, en revanche, c'est invi- 
vable. Et maintenant qu’on est li- 
bérées, c’est le comble, on se 
laisse piéger plus souvent que 
dans le temps. Vous commencez 
à sortir avec un mec. Sortir, fa- 
çon de parier. Lui préfère de 
beaucoup passer la soirée au lit, 
le vôtre, pour ne pas user ses 
draps. Vous le croyez passionné, 
fl est pingre. Et quand, poussée 


par la faim, vous arrivez à le tirer 
au restaurant, vous trouvez nor- 
mal de partager ou même de 
payer pour lui. 

Résultat, vous voilà avec deux 
mômes sur les bras, obligée de 
lâcher votre job et de quémander 
l’argent des courses, le tout as- 
sorti d’interrogatoires du style : 
et les 10 francs que je t'ai 
donnés hier, â quoi tu les a dé- 
pensés 7 Tu vas finir par me le 
dire, oui ? La radio, la télé, ter- 
miné. La note d’électricité, tu y 
penses ? Eteins ce transistor, ça 
use les piles. 

Comment s’en sortir ? Vendre 
ce qu'on a : ses meubles, ses 
hardes, son corps s’il est encore 
en bon état. Et voler. Un très bon 
truc, ça. Vous vous faites pren- 
dre exprès en train de piquer des 
objets de première nécessité 
dans un grand magasin. Après 
quoi vous pleurez misère dans les 
bras du commissaire et vous lui 
demandez de prévenir votre 
mari, lé, tout de suite, à son bu- 
reau, alors que vous savez qu'H a 
rendez-vous dehors. Et vous pré- 
cisez : si jamais il était pas là, 
vous expliquerez la situation à 
son collègue ou à son chef. Là. 
croyez-moi, le berlingot de Mir et 
le savon de Marseille, ifs les lui 
feront payer les copains. Au cen- 
tuple. 

CLAUDE SARRAUTE. 


A «L’HEURE DE VERITE» 

M. Bérégovoy : 

Notre programme est simple : continuer 


M. Pierre Bérégovoy, ministre 
de l'économie et des finances, 
invité de « L’heure de vérité», 
mercredi 20 novembre, a indiqué 
qu’il assignait an Parti socialiste 
d’obtenir 30 % des voix aux élec- 
tions législatives, ce qui lui accor- 
dera « la première place au sein de 
l’Assemblée ». *La vie politique 
française pourra s’organiser 
autour de lui. » Il a ajouté : -Si le 
président appelle un représentant 
du premier parti de l’Assemblée, 
ce premier ministre présente un 
programme et chacun se détermine 
par rapport à lui. Notre pro- 
gramme est simple : continuer 
dans la voie que nous avons 
empruntée, aller plus loin et sans 
doute plus vite. Si nous n'avons 
pas la majorité, nous sommes dans 


La conférence de la FAO 


DOUZE PAYS INDUSTRIALISÉS 
SE SONT ABSTENUS 
SUR LE BUDGET 

Le budget de la FAO pour tes an- 
nées 1986 et 1987 a été adopté par 
la conférence plénière, le mercredi 
20 novembre â Rome. Il n’y a pas eu 
de vote défavorable mais un nombre 
d'abstentions plus élevé que prévu. 
Celle des Etats-Unis était attendue 
{le Monde du 14 novembre), celle 
d'autres pays occidentaux tels que 1e 
Canada, l'Australie, la Nouvelle- 
Zélande et le Japon était prévisible. 
Au sein de la CEE, on pensait que la 
RFA et la Grande-Bretagne; s’abs- 
tiendraient également ; en fait, à 
l'exception de la France et de l'Ita- 
lie, tous les membres actuels de la 
Communauté ainsi que l’Espagne et 
la Suisse ont montré leur désappro- 
bation. 

Dans les explications de vole, 
lems représentants, celui des Etats- 
Unis en tête, ont pris soin de préci- 
ser qu'il ne s'agissait pas d'un man- 
que de confiance envers la FAO, 
mais d’un refus de voir les dépenses 
administratives augmenter. 

Le budget adopté, qui est exécu- 
toire, s'élève & 448.3 millions de dol- 
lars. en augmentation de 1,1 % en 
monnaie constante. Dans ce budget, 
seuls les chapitres concernant les 
programmes technique et économi- 
que progressent (passant de 58,4 % 
à 59.3 % du total du budget) alors 
que les lignes consacrées aux dé- 
penses administratives diminuent, 
ce qui ne va guère dans le sens des 
arguments des abstentionnistes. 

J. G. 

Le numéro du «Monde» 
daté 21 novembre 1985 
a été tiré à 487056 exemplaires 


l'opposition, une opposition vigi- 
lante qui jugera aux actes ceux 
qui nous auront succédé. • 

M. Bérégovoy n’envisage pas 
que le PS participe à un gouverne- 
ment de coalition dans lequel U ne 
serait pas majoritaire. 

A propos- des immigrés, 
M. Bérégovoy a déclaré : - Je 
n’accepte pas que i'on fasse de 
cette question le point central de 
la vie politique française. Les 
Français n'acceptent pas que l'on 
fasse des séparations artificielles 
entre ceux qui sont musulmans, 
catholiques, protestants, libres 
penseurs, entre les Noirs, les 
Blancs, les Jaunes, tes Maghré- 
bins. » 

M. Bérégovoy a souhaité que 
'* l'impôt sur les grandes fortunes 
soit maintenu ». Le ministre a 
ajouté : « Je souhaite aussi que la 
tranche à 65 % sur les hauts 
revenus soit maintenue. J'ai 
constaté que le programme du 
RPR visait à les supprimer (...) 
Or cela intéresse 200000 Français 
environ (...) qui gagnent en 
moyenne 500 000 francs par an. - 
M. Bérégovoy a indiqué qu'une 
telle suppression ferait perdre 13 â 
14 milliards de francs à l'EtaL 


LA CHINE ET LE JAPON 
CONSTRUIRONT UN AVION 
CONCURRENT DE L'ATR-42 
FRANCO-ITALIEN 


Au tribunal de Montpellier 

L'ANCIEN PSYCHIATRE 
DE L'ESPÉUDOU EST RELAXÉ 

De notre correspondant 

Montpellier. - U y a neuf ans. la 
petite Isabelle Le Menach était 
morte étranglée dans un blouson de 
contention à l’Espélidou, établisse- 
ment pour débiles profonds près de 
Montpellier. Poursuivi sur plainte 
des parents de la jeune handicapée 
pour • abstention délictueuse -, 
M. André Savelli, actuellement 
médecin-colonel au Val-de-Gràce, 
qui était, à l’époque, le psychiatre de 
(’Espélidou, a été relaxé par le tribu- 
nal correctionnel de Montpellier, où 
son procès a eu lieu le 1 ! septembre 
(le Monde du 13 septembre). 

Pour le tribunal, le professeur 
Savelli ignorait que le Père Fabre, 
directeur de l'établissement, utilisait 
une sorte de camisole de force, 
comme il ignorait les curieuses 
méthodes employées par cet ancien 
aumônier militaire condamné, le 
24 mai 1981. à dix ans de réclusion 
criminelle par la cour d'assises de 
l'Hérault. C'est ce qu’avait soutenu 
le psychiatre lors de son procès. 

ROGER BÉCRIAUX. 

GRÈVE A L'AFP 
CONTRE LES ÉCONOMIES 
BUDGÉTAIRES 


^ A la suite d'un vote organisé par 
I intersyndicale de l'Agence France- 
Presse (CFDT. SNJ-CGT, FO el 
aNJ), les services de l’agence des- 
tines aux abonnés français ont cessé 
le travail le mercredi 20 novembre à 
La Chine et le Japon construiront i P 2 rî ,r de 15 heures pour une durée 
ensemble six cents bimoteurs indéterminée, 
équipés de turbo-propulseurs d'une 1 La rédaction entend ainsi proies- 
capacité de trente â quarante passa- * ter contre le projet de budget 1986 
gers.Selon le ministère japonais de ! adopté par le conseil d'administra- 
rindustrie et du commerce interna- l, °n de l’AFP dans la matinée du 
tional, un accord de principe a été j 20 novembre. Ce budget prévoit 
signé à ce sujet par les deux pays. Il î notamment un programme d econo- 
prévoit que cet appareil de concep- ! mie de 15 millions de francs, dont 
lion japonaise entrera en service vers U millions pris sur la masse sa|a- 
1990. ! riaic. 
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